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Cour pénale internationale 1 

Chambre de première instance II 2 

Situation en République démocratique du Congo ‐ Affaire Le Procureur c. Germain 3 

Katanga et Mathieu Ngudjolo Chui ‐ n° ICC‐01/04‐01/07 4 

Procès 5 

Audience publique 6 

Mercredi 20 octobre 2010 7 

Lʹaudience est présidée par le juge Cotte 8 

(Lʹaudience publique est ouverte à 9 h 03) 9 

M. LʹHUISSIER : Veuillez vous lever. 10 

Lʹaudience de la Cour pénale internationale est ouverte.  11 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Veuillez vous asseoir. 12 

Monsieur  le  Procureur,  la  Cour  a  cru  comprendre  que  vous  aviez  une  brève 13 

communication dʹordre administratif à nous faire. Nous vous écoutons.  14 

M. MacDONALD : Bonjour, Monsieur le Président, Mesdames les juges. 15 

Comme  on  dit  en  anglais :  (interprétation  de  lʹanglais)  « Ne  tirez  pas  sur  le 16 

messager ». 17 

(Intervention en français) Jʹai... Nous avons reçu hier soir, tard, une communication 18 

des  Nations  Unies  au  sujet  des  disponibilités  du  témoin 0317,  et  je... 19 

essentiellement pour nous dire que, malheureusement, elle ne pouvait se déplacer 20 

au mois de novembre mais était disponible entre le 1er et le 10 décembre, la raison 21 

étant, Monsieur  le Président, cʹest compte  tenu des fonctions et surtout  la nature 22 

de son travail ou du travail. 23 

Et je vais lire en anglais la réponse courriel que nous avons reçue :  24 

(interprétation de lʹanglais) « Au vu de la nature du travail de notre unité, lʹunité de 25 

réponse rapide de la branche de création de capacité de lʹoffice des Nations Unies 26 

du Haut commissariat des droits de lʹhomme, il ne nous est pas possible dʹêtre... il 27 

nʹest  pas  possible  que  le  patron  et  la  personne  soient  en  dehors  du  bureau  en 28 
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même temps tout le mois de novembre. »  1 

(Intervention en français) Et cʹest donc  le  témoin 0317 qui doit  remplacer  le patron 2 

pour prendre  charge de  lʹunité durant  lʹabsence de  ce patron un mois... qui  est 3 

parti pendant un mois en mission à lʹétranger. Donc, cʹest la raison pour laquelle il 4 

nous indique que malheureusement le témoin 0317 nʹest pas disponible, mais elle 5 

est disponible entre le 1er et le 10 décembre.  6 

Alors,  jʹinforme  la  Chambre.  Je  sais  que  nous  arrivons  vers  la  fin ;  il  y  a  des 7 

questions  dʹhoraires  qui  doivent  être  modifiées,  mais  encore  une  fois  je  dois 8 

informer  la Chambre  que  le  témoin 0317 est  un  témoin,  certes,  important, mais 9 

aussi qui va être bref sur des thèmes très limités. Sans les répéter ici, nous avons 10 

déposé notre écriture, mais ce que nous nous proposons, Monsieur  le Président, 11 

cʹest de faire entendre le témoin 0317, donc, après le témoin 0028 ou 0166. 12 

Alors,  en  dʹautres mots,  voyons  voir  au  début  novembre  où  nous  en  sommes 13 

dans... dans  la présentation des  témoins  et déroulement...  le  temps  requis pour 14 

faire  entendre  certains  témoins. Et  je prends  lʹoccasion de vous mentionner que 15 

dʹici la fin de la semaine, la Défense et les participants, les parties et participants, 16 

devraient  recevoir  copie  de  la  déclaration  additionnelle  du  témoin 0028. Alors, 17 

aussi,  parce  quʹà  ce moment‐là,  si  on  change  lʹhoraire,  ça  aurait  un  impact  au 18 

niveau du témoin 0028. Il est possible donc que lʹAccusation termine, soit avec le 19 

témoin 0166 soit  avec  le  témoin 0317,  tout  dépendant  où  on  en  serait  dans  la 20 

procédure.  21 

Alors,  voilà  les  informations  que  je  voulais  donner  à  la  Chambre.  Cʹest 22 

malheureux,  mais  les  Nations  Unies,  dès  quʹils  ont  appris  quʹil  y  avait  un 23 

changement  dans  lʹhoraire  de  présentation  des  témoins,  on...  on  les  a...  on  a 24 

communiqué  avec  eux ;  ils nous ont  informé de  ces nouveaux développements. 25 

Alors, voilà.  26 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci, Monsieur le Procureur. Nous ne tirerons 27 

pas sur le messager, mais si jʹai bien entendu, ce témoin nʹest pas disponible pour 28 
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le mois de novembre. Or, en tout état de cause, il était censé déposer en novembre, 1 

que 0166 reste à la place qui lui était initialement attribuée ou non.  2 

Il est donc dommage que lʹunité à laquelle appartient ce témoin, et qui savait que 3 

ce témoin serait convoqué devant cette Cour dans le courant du mois de novembre, 4 

nʹait  pas  entendu  donner  la  priorité  à  la Cour  pénale  internationale. Cʹest  une 5 

mauvaise manière. Cʹest, en tout cas, comme cela que nous le prenons. 6 

Alors, il nous faut donc, une nouvelle fois, bouleverser notre emploi du temps et 7 

notre ordre des  témoins. Le  témoin 0160 commencera donc après  le  témoin 0219. 8 

Le  témoin 0323 est  censé  venir  après  le  témoin 0160.  Le  témoin 0028,  sʹil  est 9 

disponible, sera donc celui qui suivra. Et après  le  témoin 0028,  il y aura donc, si 10 

nous comprenons bien, le témoin 0317, puis le témoin 0166 ; cʹest bien cela ?  11 

M. MacDONALD : Effectivement, Monsieur le Président, cʹest bien cela. 12 

Je  veux...  Je  veux  juste  revenir, Monsieur  le  Président,  vous mentionner  que  je 13 

crois pas que la faute soit imputable nécessairement aux Nations Unies, Monsieur 14 

le Président. Cʹest compte tenu, évidemment, de la position du témoin et de ses... 15 

et de la... du fonctionnement évidemment de cette unité et des responsabilités qui 16 

engagent ces... les personnes qui gèrent cette unité. Cʹest comme aussi, un peu, au 17 

sein même du Bureau du Procureur, il y a certaines personnes qui... il y a personne 18 

qui... « dont » on peut remplacer, mais des fois il est difficile de pouvoir mettre en 19 

charge  certaines  personnes  pour  gérer  lʹunité,  et  cʹest  dans  ce  contexte‐là, 20 

Monsieur le Président... Les Nations Unies nous avaient bien fait part quʹil... cette... 21 

cette situation pouvait se produire et que ce nʹest pas évidemment leur volonté de 22 

vouloir placer la Cour et ses travaux en deuxième plan.  23 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Cʹest pourtant ce qui se produit.  24 

M. MacDONALD :  Effectivement,  dans  les  faits,  cʹest  la  conséquence,  mais, 25 

Monsieur  le  Président,  ça  nʹest  pas  lʹintention  ou  ça  nʹétait  pas  lʹintention  des 26 

Nations Unies. Je... je veux quand même clarifier ce point. Je vous remercie.  27 

(Discussion entre les juges sur le siège) 28 
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M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Bien.  Alors,  nous  allons  simplement  vous 1 

demander,  Monsieur  le  Procureur,  compte  tenu  de  ce  changement  qui  est 2 

indépendant de votre volonté — nous en avons tout à fait conscience —, de nous 3 

faire parvenir aux uns et autres très rapidement, donc si possible dans la  journée 4 

ou dʹici demain en tout cas, un nouvel ordre de présentation des témoins, de telle 5 

sorte que nous puissions à peu près nous y retrouver, savoir  le temps dont nous 6 

disposons,  les disponibilités dont nous disposons,  avec  toujours donc  en  arrière 7 

plan notre objectif qui est que votre cause soit achevée...  la présentation de votre 8 

cause soit achevée le 10 décembre prochain. 9 

M. MacDONALD :  Certainement,  Monsieur  le  Président,  certainement.  Nous 10 

allons faire ça. Je vais... je vais envoyer un nouvel ordre cet après‐midi par courriel, 11 

nos ordres de présentation. 12 

Maintenant, je soulève la question, je la soulève uniquement ; on peut en discuter 13 

plus  tard  sans présager  ou présumer de  la décision  que  la Chambre  rendra  au 14 

sujet  de  la  requête  de  Me Luvengika  quant  à  la  présentation  potentielle  du 15 

témoignage de certaines victimes. Si jamais nous avions des trous parce que nous 16 

attendions  des  témoins 0166 et  0317,  je  pose  la  question :  est‐il  envisageable  de 17 

suspendre  la  présentation  de  la  cause  de  lʹAccusation  pour  faire  entendre  ces 18 

victimes ? 19 

Maintenant, je comprends fort bien que ce nʹest pas lʹidéal, mais je soulève ce point 20 

uniquement, je crois — si je ne me trompe pas — que telle approche a été adoptée 21 

dans  le  dossier  Lubanga  lorsquʹil  y  avait  des  problèmes  de  présentation  ou 22 

dʹhoraire, mais jʹen suis pas certain mais je crois que cʹest arrivé. 23 

Alors, voilà,  cʹest  ce que  je voulais mentionner à  la Chambre. Ça  serait  toujours 24 

possible, du point de vue de lʹAccusation à tout le moins. Évidemment, je soulève 25 

la question uniquement.  26 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Merci,  Monsieur  le  Procureur,  pour  cette 27 

suggestion,  sans  préjuger  de  la  décision  qui  va  être  rendue  sur  les  demandes 28 
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dʹautorisation  présentées  par Me Luvengika  aux  fins  de  faire  entendre  comme 1 

témoins  certaines victimes.  Il vous  apparaîtra que,  selon  toute vraisemblance,  il 2 

sera nécessaire de  laisser un  certain délai  aux  équipes de défense,  et  quʹil nʹest 3 

guère  envisageable  a  priori  dʹinsérer  des  victimes  éventuellement  autorisées  à 4 

déposer comme témoins dans les trous qui seraient laissés dans la présentation de 5 

votre cause. 6 

Donc, partons de lʹidée que cette suggestion, pour honnête quʹelle soit, ne pourra 7 

vraisemblablement pas être suivie. 8 

Bien, nous allons, avant de faire entrer le témoin, remercier lʹéquipe de défense de 9 

Mathieu Ngudjolo pour la proposition quʹelle a fait parvenir hier, et qui consiste à 10 

accorder  12 heures  à  lʹéquipe de  défense  de Germain Katanga  pour,  je  résume, 11 

tenir compte du  fait que Me Hooper et Me O’Shea  interviennent depuis  le début 12 

en  premier,  ce  qui  permet  dʹéviter,  dans  certains  cas,  à  lʹéquipe  de  défense  de 13 

Mathieu Ngudjolo de poser certaines questions qui ont déjà été posées au témoin 14 

lors du début du contre‐interrogatoire de Me Hooper ou de Me OʹShea. 15 

La  Chambre  a,  toutefois,  bien  compris  que  lʹéquipe  de  défense  de 16 

Mathieu Ngudjolo souhaitait que puisse être pris en considération, le cas échéant, 17 

un besoin  inattendu dʹhoraire qui  lui  serait nécessaire de  récupérer — dans une 18 

hypothèse peut‐être dʹécole —, mais dans une hypothèse quʹelle ne souhaite pas 19 

exclure. Nous partons sur les mêmes bases — que les choses soient claires. 20 

Madame  le  greffier,  nous  passons  à  huis  clos  total,  le  temps  de  faire  entrer  le 21 

témoin en salle dʹaudience. 22 

(Passage en audience à huis clos à 9 h 15)  23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Passage en audience publique à 9 h 16) 1 

Mme LA  GREFFIÈRE  (interprétation  de  lʹanglais)  :  Nous  sommes  en  audience 2 

publique, Monsieur le Président, Mesdames les juges.  3 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci, Madame le greffier. 4 

Bonjour, Monsieur le témoin.  5 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) : Bonjour.  6 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Nous nous sommes quittés plus tôt que prévu 7 

hier,  et  nous  nous  retrouvons  ce matin  pour  les  questions  que  vont  poser  les 8 

représentants légaux des victimes, quelques questions de la Cour, et le début des 9 

questions de la Défense de Germain Katanga. 10 

Voilà. Et je vous rappelle, comme au début de chaque audience, quʹil est important 11 

pour vous de parler lentement. 12 

Qui commence, Maître Luvengika, ou Maître Goffin ? Cʹest vous Madame, alors, 13 

nous vous écoutons.  14 

Mme GOFFIN : Monsieur le Président, Mesdames les juges, bonjour. 15 

QUESTIONS DES REPRÉSENTANTS LÉGAUX DES VICTIMES 16 

PAR Mme GOFFIN : Bonjour, Monsieur le témoin. 17 

Je  vais  tout  dʹabord me  présenter. Mon  nom  est  Julie Goffin.  Je  fais  partie  de 18 

lʹéquipe de Me Jean‐Louis Gilissen, que vous avez vu dʹailleurs à ma place hier et 19 

avant‐hier,  et  qui  représente  les  anciens ex‐enfants  soldats  dans  le  cadre  de  la 20 

procédure devant cette Chambre. 21 

Alors,  sachant  que  vous  nous  avez  déjà  donné  un  nombre  important 22 

dʹinformations,  notamment  sur  la  question  qui  nous  intéresse  dʹune  part,  et 23 

sachant dʹautres part que  je  souhaite déférer  à  lʹinvitation qui  a  été  faite par  la 24 

Chambre aux  représentants  légaux de... dʹêtre, pour  le moins, sélectif dans  leurs 25 

questions, je puis dʹores et déjà vous annoncer que je serai extrêmement brève.  26 

Alors, vous nous avez dit, Monsieur le témoin, et je me réfère ici au transcript 205, 27 

page 52…  vous  nous  avez  dit  quʹil  y  avait  au  sein  des  groupes  de  soldats  qui 28 
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partaient pour Bogoro  la veille de  lʹattaque de  jeunes soldats — et même de  très 1 

jeunes soldats — de moins de 15 ans. 2 

Q.  Ma première question, Monsieur  le  témoin,  est donc : quand  et  comment 3 

ces  enfants...  ces  jeunes  soldats,  ou  ces  enfants  soldats,  ont  été  intégrés dans  la 4 

milice, quand et  comment  sʹest  fait  leur processus dʹintégration dans  la milice à 5 

Aveba ?  6 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  7 

R.  Oui.  Il  y  avait  des  enfants  qui  vivaient  à Aveba.  Lorsque  des  gens  vont 8 

participer à  la bataille,  il y a des enfants qui en profitent pour aller  récolter des 9 

butins de guerre. Souvent,  les enfants qui rejoignaient  lʹarmée avaient  lʹhabitude 10 

de...  dʹêtre  auprès  des  militaires,  ils  allaient  acheter  des  cigarettes  pour  ces 11 

militaires‐là. Et, au fur et à mesure quʹils vivaient dans... dans les différents camps, 12 

ils finissaient par joindre lʹarmée ou les groupes armés. 13 

Parfois aussi, quelquʹun pouvait avoir un grand frère au sein de lʹarmée à Aveba. 14 

Et, étant donné quʹil vivait lui‐même au camp, il rejoignait le groupe armé.  15 

Q.  Merci, Monsieur le témoin.  16 

À votre connaissance, a‐t‐il jamais été question, dans le cadre de la formation des 17 

milices à Aveba, de... dʹenrôlement forcé de ces enfants ou jeunes soldats ?  18 

R.  Personnellement,  je  nʹai  pas  été  témoin  oculaire  dʹun  enrôlement  forcé 19 

dʹenfants. Ces enfants pouvaient adhérer à ces groupes armés de leur propre gré.  20 

Q.  Très bien, merci. 21 

Alors, pouvez‐vous nous dire, selon ce que vous avez pu constater, qui sʹoccupait 22 

de  ces  enfants  à Aveba ; qui  les  avait  en  charge,  et  recevaient‐ils  un  traitement 23 

particulier au camp ?  24 

R.  Les enfants  soldats et  les militaires adultes vivaient ensemble au camp.  Il 25 

nʹy avait pas de séparation. Mais, il y avait des bâtiments spécifiques où les kadogo 26 

passaient  la nuit. Les  kadogo  restaient  au  camp  sur place,  et on  leur préparait  à 27 

manger là‐bas même. Les adultes eux aussi avaient leurs résidences propres.  28 
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Q.  Bien, merci. 1 

Pouvez‐vous  nous  dire  quelques  mots  des  rapports  entre  ces  kadogo  et  la 2 

population  à  lʹintérieur  et  à  lʹextérieur  du  camp ?  Quels  étaient  leurs 3 

comportements  vis‐à‐vis de  la population  en  général  et,  en  retour,  quel  était  le 4 

ressenti de la population à leur égard ?  5 

R.  Étant donné lʹâge de ces enfants, personne nʹétait content de cette situation. 6 

Personne nʹétait content de voir des enfants de cet âge être enrôlés dans lʹarmée et 7 

se livrés aux tueries. Cʹest aujourdʹhui que nous savons que les kadogo ont mal agi 8 

mais, à  lʹépoque,  chaque  commandant appréciait  les agissements des  kadogo. Un 9 

commandant pouvait dire quʹil était satisfait de ce que les kadogo faisaient lors des 10 

combats,  et  la  plupart  des  chefs  miliciens  avaient  lʹhabitude  de  se  faire 11 

accompagner par des kadogo. Les kadogo avaient la gâchette facile et nʹavaient pitié 12 

de personne lorsquʹils devaient agir.  13 

Q.  Pouvez‐vous,  Monsieur  le  témoin,  nous  citer  en  particulier  des 14 

commandants qui se faisaient effectivement accompagner de kadogo ?  15 

R.  Oui.  Je  citerais dʹabord Bahati de Zumbe.  Il avait des petits  frères  encore 16 

mineurs. Garimbaya  se  faisait  accompagner  par  le  petit  frère  de Kandro. On  le 17 

surnommait Mtes Mateso ; cʹétait un mineur. Il y avait également Bitshena (Phon.)... 18 

Pitchen, il était à Geti puis, par la suite, il est venu vivre à côté de la résidence de 19 

Germain ; cʹétait un mineur. Il y avait dʹautres mineurs au camp militaire de BCA.  20 

Q.  Merci, Monsieur le témoin. 21 

Alors,  sʹagissant de  lʹâge précisément de  ces  enfants  soldats, vous  avez  indiqué 22 

que vous étiez en mesure de dire que certains avaient moins de 15 ans, sur... sur 23 

base, pardon, dʹune part, de votre expérience de parent,  et  sur base du  fait que 24 

vous pouviez connaître certains grands  frères de ces enfants et, dès  lors, évaluer 25 

leur  âge.  Mais,  indépendamment  de  cette  base  dʹévaluation,  est‐ce  que,  pour 26 

certains de  ces  enfants,  il  nʹétait pas  évident  quʹils  avaient moins de  15 ans,  ou 27 

largement moins de 15 ans, sans... sans aucun doute possible ?  28 
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R.  Je  peux  vous  dire  pourquoi  jʹai  répondu  comme  cela.  Lorsque  vous 1 

regardez ce qui se passe au niveau de lʹadministration congolaise, lorsquʹun enfant 2 

termine  lʹécole  primaire,  il  doit  avoir  12 ans,  sʹil  est  intelligent.  Sʹil  nʹest  pas 3 

intelligent,  il  peut même  atteindre  lʹâge  de  15 ans  avant  dʹavoir  terminé  lʹécole 4 

primaire. Lorsquʹon a dit aux kadogo de regagner le chemin de lʹécole, il y en a qui 5 

sont  allés  encore  une  fois  à  lʹécole  primaire.  Et,  il  y  avait  aussi  un  cycle  de... 6 

dʹorientation au niveau du  centre.  Il y a  certains  kadogo qui  sont allés au CO et, 7 

normalement, celui qui a bien fait son cheminement, à 15 ans,  il est en deuxième 8 

année et, à 18 ans, il a terminé les études secondaires. On ne peut pas... il est rare 9 

de  trouver quelquʹun âgé de 16 ans en deuxième année CO, ce qui vous prouve 10 

quʹon utilisait les enfants.  11 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS : Monsieur le Président, le débit du témoin 12 

est assez fort. 13 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Alors, Monsieur  le  témoin,  il  vous  faut déjà 14 

parler plus lentement. Faites‐y bien attention, sʹil vous plaît.  15 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) : Oui, je vais mʹefforcer de 16 

le faire.  17 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Nous vous en remercions.  18 

Mme GOFFIN :  19 

Q.  Bien, Monsieur  le  témoin,  je comprends que, dans votre dernière réponse, 20 

vous  faites,  en  réalité,  allusion  à...  au  processus  qui  a  suivi  lʹarrivée  de  la 21 

délégation de lʹUnicef et le fait quʹun certain nombre dʹenfants ont été renvoyés à 22 

lʹécole  après des discussions de  cette délégation  avec Germain Katanga,  et vous 23 

avez indiqué à cet égard que les enfants en âge dʹaller à lʹécole primaire avaient été 24 

renvoyés  à  lʹécole  primaire,  ceux  en  âge  dʹaller  à  lʹécole  secondaire  avaient  été 25 

renvoyés à lʹécole secondaire. Dès que... Dès lors, nous y trouvons, là, un élément 26 

dʹappréciation de lʹâge des enfants qui, effectivement, sʹagissant de lʹécole primaire, 27 

se trouvaient à un âge largement inférieur à moins de 15 ans ; est‐ce que cʹest bien 28 
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à cela que vous faisiez allusion, que vous vous référiez ?  1 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  2 

R.  Oui. 3 

Mme GOFFIN : Très bien, je vous remercie, Monsieur le témoin. Je vais en rester là. 4 

Je vous remercie vivement pour  les  informations précieuses que vous nous avez 5 

apportées. 6 

Et je remercie la Chambre de mʹavoir autorisée à poser ces questions.  7 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci, Maître Goffin. 8 

Maître Luvengika,  en  ce qui vous  concerne, avez‐vous pu opérer un... un  choix 9 

parmi les questions que vous nous aviez préalablement soumises ? 10 

Nous vous écoutons.  11 

Me NSITA : Bonjour, Monsieur le Président, honorables Mesdames les juges. 12 

Bonjour, Monsieur le témoin.  13 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) : Bonjour. 14 

QUESTIONS DES REPRÉSENTANTS LÉGAUX DES VICTIMES 15 

PAR Me NSITA : Je mʹappelle Fidel Luvengika Nsita. Je suis le représentant légal 16 

des  victimes de Bogoro  et,  comme  lʹa  souligné M. le Président,  jʹavais  certaines 17 

questions à vous poser en ce qui concerne des  faits qui se sont passés à Bogoro, 18 

mais beaucoup de mes questions ont  trouvé des réponses  lors de  lʹinterrogatoire 19 

principal que M. le Procureur avait mené évidemment. 20 

Et  suite  à  des  réponses  que  vous  avez  données  lors  de  ces  questions  de 21 

M. le Procureur, au nom des victimes, je tiens à vous remercier infiniment pour la 22 

qualité des réponses que vous avez données, parce quʹil y a des sujets que vous 23 

avez abordés qui, jusque‐là, nʹétaient pas arrivés clairement devant cette Chambre, 24 

et  pour  lesquels  les  victimes  que  je  représente  mʹavaient  fait  part.  Mais, 25 

malheureusement,  le  niveau  de  traumatisme  dont  ils  sont  victimes,  suite  à  des 26 

situations...  27 

Me KILENDA : Monsieur le Président, je crains que notre confrère se lance là dans 28 
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une plaidoirie.  1 

Me NSITA : Non, je voulais seulement remercier le témoin de nous avoir fait part 2 

des actes de cannibalisme dont mes victimes mʹavaient fait part, mais qui nʹont pas 3 

eu  le courage ou nʹont pas  le courage, de venir témoigner parce que cela est très 4 

fort et ils le vivent très difficilement. 5 

Cʹest  pour  ça  que  je  tenais  à  remercier  personnellement  le  témoin  qui  a  eu  le 6 

courage, évidemment, dʹen faire part devant ce prétoire... prétoire. 7 

Je  vais...  Ceci  dit,  je  vais  maintenant  vous  poser  quelques  questions,  et  mes 8 

questions tournent toujours autour de  lʹintérêt des victimes de participer dans ce 9 

procès. 10 

Je prie les interprètes de mʹexcuser pour avoir... parce que  je sors dʹune grippe et 11 

jʹai encore ces effets‐là qui restent. 12 

Q.  À  lʹaudience  du  lundi —  cʹest  dans  le  transcript  205 —,  répondant  aux 13 

questions du Procureur, vous avez dit que des armes qui avaient servi à lʹattaque 14 

de Bogoro avaient été obtenues gratuitement, et vous nous avez évidemment un 15 

peu expliqué comment cette acquisition sʹétait faite. 16 

Pourriez‐vous  dire  à  la  Chambre  comment  se  faisait  lʹacquisition  dʹarmes  en 17 

dehors de cette période de préparatifs de lʹattaque de Bogoro — si vous le savez ? 18 

Donc, comment les combattants ngiti se procuraient des armes ?  19 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  20 

R.  Avant  cette  période,  voilà  comment  ils  obtenaient  des  armes : ils 21 

organisaient  les  attaques,  des  attaques  ciblées,  ils  ciblaient  des  endroits  où  il  y 22 

avait des vaches, des  troupeaux de vaches ; une  fois quʹils  savaient quʹil y avait 23 

des vaches à tel ou tel endroit, ils allaient attaquer cet endroit pour récupérer ces 24 

vaches, et il y avait peut‐être des morts ou des réfugiés. 25 

Ils  prenaient  les  vaches  et  les  emmenaient  à Aveba.  Et  à Aveba,  il  y  avait  un 26 

groupe de personnes, peut‐être quatre ou cinq, qui se faisaient accompagner dʹune 27 

section, par exemple, de soldats, et ce groupe accompagnait le bétail jusquʹà Beni, 28 
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et ils vendaient ce bétail, cʹest‐à‐dire ces vaches. 1 

Et après, ils obtenaient des munitions auprès des officiers de lʹAPC à Beni. Et une 2 

fois quʹils avaient acheté des munitions... Il y avait un village de Ndalia, et pour 3 

aller  là,  il faut marcher pendant deux  jours — vous marchez pendant  la  journée, 4 

vous passez  la nuit, et  le  lendemain vous marchez  jusque  là. Donc  ça  fait deux, 5 

trois jours. 6 

Et une fois que vous avez... quʹils avaient acheminé les munitions à cet endroit, à 7 

Ndalia,  les militaires  prenaient  une  partie  des munitions.  Et  lʹautre  partie  des 8 

munitions, voyez‐vous, « il y avait marché » dimanche dans un village ngiti. La 9 

population  allait  acheter du  sel  et de  lʹhuile. Alors,  lorsque des membres de  la 10 

population  arrivaient  à  Ndalia,  de  retour  du  marché,  à...  chacun  prenait  des 11 

munitions.  Ils  faisaient  comme  des  colis.  Et  chacun,  chaque  membre  de  la 12 

population, transportait son colis de munitions jusquʹà Aveba. Et une fois que les 13 

munitions  étaient  arrivées  à  Aveba,  elles  étaient  distribuées  aux  différentes 14 

positions. Voilà comment ils sʹorganisaient.  15 

Q.  Donc,  cʹest  bien  grâce  au  pillage  de  vaches  que  les  combattants  ngiti  se 16 

procuraient des armes ; cʹest bien ça ?  17 

R.  Oui,  il nʹy avait pas une autre source dʹargent qui pouvait  leur permettre 18 

dʹacheter des munitions, à part le pillage de vaches.  19 

Q.  Je vous remercie, Monsieur le témoin. 20 

À votre arrivée à Bogoro, selon votre déposition ici devant de la Cour en date du 21 

25 février au matin, savez‐vous si le massacre se commettait encore en ce moment 22 

là ? 23 

Je vais compléter ma question : à lʹheure où vous êtes arrivé à Bogoro, est‐ce que 24 

vous entendiez encore des bruits dʹarmes et des cris de la population ? 25 

R.  À cette époque, tout était fini. Ils en avaient terminé ; il nʹy avait même pas 26 

un survivant.  27 

Q.  Toujours  à  votre  arrivée  à  Bogoro,  vous  nous  avez  dit  quʹil  y  avait  un 28 
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attroupement de commandants à côté de bâtiments de lʹécole, sous un manguier, 1 

si  jʹai  bien  compris.  Est‐ce  que  cʹest  tous  les...  tous  les  combattants  qui  se 2 

trouvaient à cet endroit‐là, ou les autres combattants étaient ailleurs dans Bogoro, 3 

à dʹautres endroits ?  4 

R.  Ce nʹest pas seulement à Bogoro ; il y avait des gens dans toute la localité. 5 

Les gens nʹétaient pas cantonnés dans un coin de cette localité. Il y avait des gens à 6 

Bogoro. Chacun entrait dans les maisons. Les gens ne se sont pas regroupés en un 7 

seul endroit ; il y avait des gens partout, et les militaires étaient dispersés partout 8 

dans Bogoro.  9 

LʹINTERPRÈTE  SWAHILI‐FRANÇAIS  :  Monsieur  le  Président,  la  précédente 10 

réponse du  témoin,  ce nʹest pas  « Jʹen  avais  terminé. » Le  témoin  a dit :  « Ils  en 11 

avaient  terminé », parce  que  cela  apparaît dans  le  transcript  comme  « Jʹen  avais 12 

terminé. » Cʹest la cabine dʹinterprétation swahili. 13 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) : 14 

R.  Je répète. Ce  jour‐là à Bogoro,  les gens nʹétaient pas regroupés en un seul 15 

endroit ;  ils  étaient plutôt dispersés partout dans Bogoro. Chacun  avait quelque 16 

chose à faire. Les gens nʹattendaient pas quelque part, dans un coin. Ils circulaient ; 17 

ils allaient et venaient. Chacun avait quelque chose à faire. 18 

Me NSITA :  19 

Q.  Et, Monsieur le témoin...  20 

Me  HOOPER  (interprétation  de  lʹanglais) :  Je  vous  prie  de  mʹexcuser  de  vous 21 

interrompre  à  ce  stade.  Il  y  a  eu  une  correction  de  lʹinterprète  mais  je  ne 22 

comprends pas de quoi il sʹagit exactement, selon le transcript anglais. Je suppose 23 

que  vous  avez  pu  le  lire  en  anglais. On  peut  lire  ce  qui  suit  dans  le  transcript 24 

anglais : « La réponse précédente nʹétait pas complète. » On aurait dû lire dans le 25 

transcript :  « Quand  je  suis  arrivé  à  Bogoro,  lʹattaque  avait  continué. »  Je  crois 26 

comprendre  que  le  témoin  a  dit  que  lʹattaque  était  déjà  terminée. Alors,  je  ne 27 

comprends pas en quoi consistait cette correction de lʹinterprète.  28 
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M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Alors, en ce qui concerne le transcript français, 1 

nous sommes page 16, à la ligne 4, et lʹinterprète indique : « Monsieur le Président, 2 

la précédente  réponse du  témoin,  ce nʹest pas...  le  témoin  a dit :  “Ils  en  avaient 3 

terminé”, parce que cela apparaît dans  le  transcript comme “Jʹen avais  terminé”. 4 

Cʹest la cabine de lʹinterprétation swahili. » 5 

Ce que  jʹai donc compris, cʹest quʹil ne  fallait pas  lire « Jʹen avais  terminé » mais 6 

« Ils en avaient terminé lorsque je suis arrivé à Bogoro ce jour‐là ». Est‐ce bien cela, 7 

Monsieur le témoin ?  8 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  9 

R.  Oui.  10 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE : Alors,  je  pense  que  cette  précision  figurera 11 

dans les deux transcript. 12 

Vous poursuivez, Maître Luvengika.  13 

Me NSITA : 14 

Q.  Monsieur  le  témoin,  nous  savons  que  beaucoup  de  gens  ont  fui  durant 15 

lʹattaque  de  Bogoro.  À  votre  arrivée  à  Bogoro,  avez‐vous  eu...  ou  avant  votre 16 

arrivée, avez‐vous pu percevoir des gens qui étaient occupés à fuir pour tenter de 17 

sauver leur vie ?  18 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  19 

R.  Mais, tout dʹabord, où les gens auraient‐ils pu se réfugier ? Je ne vois pas. Il 20 

nʹy avait pas de route pour quitter Bogoro, pour se réfugier en quittant Bogoro.  21 

Les gens qui ont péri en majorité à Bogoro, cʹest des pauvres qui nʹavaient pas de 22 

moyens  pour  quitter  Bogoro  pour  aller  se  réfugier  à  Bunia.  Il  nʹy  avait  pas  de 23 

transport, et ils ne pouvaient pas vivre à Bunia. Ils nʹavaient pas les moyens. Donc, 24 

ils sont restés à Bogoro. 25 

Alors, si on vous réveille à 5 heures du matin et quʹil y a des tirs partout, je ne sais 26 

pas si vous allez pouvoir fuir. Il y avait beaucoup de morts dans les écoles, dans 27 

les  salles de  classe, parce que  les militaires ont  attaqué  lʹécole. Et  la population 28 
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nʹaurait pas pu se réfugier à  lʹécole. Alors,  il y a des gens qui ont pu se réfugier, 1 

qui ont pu partir, mais  je nʹai pas vu de cadavres de personnes qui auraient été 2 

tuées en cours de route.  3 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS : Le témoin parle très vite.  4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE : Monsieur  le  témoin,  parlez  bien  lentement. 5 

Regardez les gestes de mains qui vous sont faits à distance pour vous dire dʹêtre 6 

lent.  7 

Maître Luvengika.  8 

Me NSITA : Merci, Monsieur le Président.  9 

Q.  Oui. Monsieur le témoin, vous venez de dire, voilà, vous nʹavez pas vu, en 10 

tout  cas,  de  cadavres  de  personnes  tuées  en  cours  de  route,  qui  tentaient  de 11 

sʹenfuir. Mais tout à lʹheure, vous avez dit que les miliciens étaient dispersés dans 12 

toute  la  localité de Bogoro, entrant dans  les maisons. Dans  le peu de  temps que 13 

vous  avez passé à Bogoro,  en dehors des  cadavres que vous avez vus  à  lʹécole, 14 

dans  les  salles  de  classe,  avez‐vous  pu  constater  des  corps  dans  la  localité,  à 15 

dʹautres endroits ?  16 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  17 

R.  Oui, il y avait des corps. Avant dʹarriver au camp, juste avant, lorsque vous 18 

allez à Bogoro, à gauche, il y avait un terrain vague devant une porte. Il y avait un 19 

cadavre dʹune vieille maman, devant  la porte dʹune maison.  Il y avait donc des 20 

cadavres.  21 

Q.  En avez‐vous vu dʹautres ?  22 

R.  Oui, mais les cadavres étaient dispersés. Au niveau du centre, je nʹai pas vu 23 

de cadavres, mais au niveau du camp, et avant dʹarriver au camp,  il y avait des 24 

cadavres.  25 

Q.  Vous venez de dire tout à lʹheure que, voilà, vous avez vu le cadavre dʹune 26 

vieille dame. Pour les autres cadavres que vous avez vus, pourriez‐vous nous dire 27 

si cʹétaient des civils ou des militaires ?  28 
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R.  Cʹétaient des cadavres de civils, mais  il y avait également des cadavres de 1 

militaires.  2 

Q.  Au cours de votre déposition, vous avez clairement distingué les civils qui 3 

étaient tués dans les salles de classe et les militaires qui étaient tués et qui étaient 4 

en dehors des  salles de  classe, et dʹautres qui étaient dans  les  trous de  fusiliers. 5 

Savez‐vous pourquoi les commandants... les combattants, plutôt, de la FRPI et du 6 

FNI ont tué des civils et pas seulement les militaires ?  7 

R.  Oui, cette guerre nʹétait pas, pour ainsi dire, une guerre politique. Je ne sais 8 

pas  comment  le  dire.  Cʹétait  une  guerre  tribale,  donc  une  ethnie  ou  une  tribu 9 

contre une autre. Cʹétait donc une guerre tribale (dit le témoin en français). 10 

Donc, cʹétait soit deux ethnies : les Hema contre les Lendu ou contre les Ngiti. Et 11 

personne... aucune de ces ethnies ne protégeait les civils. Chacun tuait des civils... 12 

chaque groupe  tuait des  civils. Les gens pouvaient même  tuer  leur  femme alors 13 

quʹils avaient eu des enfants avec elle, si  la  femme en question était dʹune autre 14 

appartenance ethnique. Alors, si on pouvait tuer sa femme, comment pourrait‐on 15 

protéger quelquʹun qui nʹétait pas sa femme ? 16 

Donc, cʹétait une guerre tribale ; on ne pouvait pas épargner les civils. On ne faisait 17 

pas de différence entre les civils et les... et les militaires. Donc, si cʹétait un Hema, 18 

on le tuait.  19 

Q.  Je vous remercie, Monsieur le témoin. 20 

Concernant  les cadavres que vous avez vus à  lʹinstitut, vous avez décrit  lʹétat de 21 

certains  corps. En décrivant  les  blessures par  balles  et par machette,  vous  avez 22 

même  utilisé  le  terme  « poitrine  ouverte »  pour  certains  des  cadavres.  Les 23 

combattants avec lesquels vous avez discuté vous ont‐ils expliqué pourquoi un tel 24 

acharnement ?  25 

R.  Pour  les  combattants,  tuer  nʹétait  pas  quelque  chose  de  spécial  ou  de 26 

particulier ; cʹétait une habitude, et cʹétait tout à fait normal. Lorsquʹun combattant 27 

massacrait  quelquʹun,  il  était  content.  Il  suffisait  dʹune  petite  discussion  pour 28 
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quʹun  combattant  dise : « Ne  jouez  pas  avec  moi ;  je  vais  vous  tuer.  »  Donc, 1 

lorsquʹon tuait quelquʹun, on pouvait même sʹen vanter. Cʹétait glorieux ; cʹest un 2 

acte glorieux, quelque chose de bien pour  le combattant. Et pour être apprécié... 3 

pour se faire apprécier, il… il fallait être un tueur. Et alors, on vous craignait et on 4 

disait que vous étiez  terrible, que vous ne blaguez pas, que vous ne  traînez pas 5 

pour  tuer  quelquʹun. Mais,  lorsque  vous  étiez  calme, modeste,  on  disait : « Oh, 6 

celui‐là, cʹest un peureux, cʹest comme un pasteur. » Alors, pour  les combattants, 7 

tuer,  ou  égorger  un  cadavre,  ou  torturer  un  cadavre,  cʹétait  quelque  chose  de 8 

glorieux. Il y a même des gens qui prenaient, qui coupaient la main de quelquʹun 9 

et qui portaient cette main comme un collier et qui pouvaient rester pendant un 10 

mois avec cette main‐là, comme si cʹétait une sorte de médaille ou un médaillon. 11 

Donc, pour eux, tuer, cʹétait un jeu.  12 

Q.  Oui. Monsieur le témoin, à lʹaudience dʹhier, au cours de votre déposition, 13 

vous  avez  évoqué  la  pratique  du  cannibalisme.  Savez‐vous  pourquoi  les 14 

combattants recouraient à une telle pratique ? Pourquoi devraient‐ils pratiquer le 15 

cannibalisme ? Est‐ce que ça avait un sens, ça avait une signification ? 16 

R.  Manger la chair humaine, eh bien, cʹétait leur choix ; cela nʹavait aucun sens 17 

et  il  nʹy  avait  pas  dʹobligation. Cʹest  eux  qui  en  prenaient  la  décision,  donc,  la 18 

décision de manger de la chair humaine, comme on mange de la chèvre ou autre 19 

chose. Ils découpaient la chair humaine et mangeaient. Ils pouvaient même griller 20 

de la chair humaine et en manger.  21 

Q.  À  lʹaudience  de  lundi,  au  cours  de  votre  déposition,  vous  avez  parlé  de 22 

pillages, des incendies et des destructions de maisons. Parlant de pillages à Bogoro, 23 

vous avez cité le pillage de certains biens, de matelas et autres. Savez‐vous si  les 24 

combattants avaient également pillé du bétail de la population de Bogoro ?  25 

R.  Sʹagissant des combattants et du pillage, eh bien, cela se faisait rapidement, 26 

et cʹétait très grave. On ne pouvait pas savoir quelle était  leur stratégie. Lorsque, 27 

par exemple, un combattant apercevait cinq poules, ou cinq poulets, il pouvait les 28 
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prendre  rapidement.  Et  à  Bogoro,  auprès  de...  les  combattants  de  Lohbo 1 

Tchamangere se sont saisis de chèvres et de vaches également. On ne peut pas dire 2 

quʹils  nʹont  pas  fait de  pillage de  chèvres  ou de  vaches.  Ils  se  sont  livrés  à  ces 3 

pillages‐là.  4 

Q.  Mais vous, personnellement, vous nʹavez pas vu de vaches, ou de chèvres, 5 

ou dʹautre bétail acheminé vers Aveba ?  6 

(Expurgée) 7 

(Expurgée) 8 

(Expurgée) 9 

(Expurgée) 10 

(Expurgée) 11 

Q.  À  combien  pourriez‐vous  estimer  le  nombre  de  vaches  pillées  lors  de 12 

lʹattaque de Bogoro ?  13 

R.  Cʹest  difficile  de  le  savoir.  Cʹest  peut‐être  les  vaches  de  Baluba.  Et  si 14 

quelquʹun avait sa vache... Disons, un Hema, il ne gardait pas ses vaches au même 15 

endroit. Une vache pouvait être ici et une autre à trois kilomètres, pour quʹil nʹy ait 16 

pas de problème de pâturage, et il y avait donc des vaches à différents endroits, et 17 

on pouvait  amener des vaches dans une direction  et des  autres dans une  autre 18 

direction. Alors, lorsque vous allez de ce côté‐ci, vous prenez cette vache qui est là 19 

et vous allez avec elle, et  lʹautre qui prend une autre direction prend une vache 20 

dans cette direction‐là. Alors, on ne peut pas savoir combien de vaches. Cʹest très 21 

difficile.  22 

Q.  Oui, je vous remercie. 23 

Répondant  aux  questions  du  Procureur,  vous  aviez  dit  que...  quʹil  y  avait  une 24 

phonie au camp de BCA qui permettait de communiquer avec dʹautres personnes. 25 

Savez‐vous  sʹil  existait  dʹautres  moyens  de  communication  au  BCA,  dans  la 26 

maison de Germain Katanga ?  27 

R.  Lui‐même, il avait un téléphone de marque Thuraya.  28 
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Q.  Avez‐vous connaissance ou savez‐vous comment cet appareil était alimenté 1 

en électricité ?  2 

R.  Oui. Il avait un panneau solaire qui lui permettait de charger la batterie de 3 

son téléphone Thuraya.  4 

Q.  Pourriez‐vous  dire, Monsieur  le  témoin,  à  la Chambre,  si  vous  le  savez, 5 

comment Germain Katanga  sʹest  procuré  le  panneau  solaire  quʹil  utilisait  pour 6 

charger ses téléphones satellitaires Thuraya ? 7 

R.  Cʹest un panneau solaire  livré avec  le  téléphone. Mais,  il y avait aussi une 8 

batterie pour la phonie, et pour charger cette batterie, il y avait un grand panneau 9 

solaire. 10 

Alors, que ce soit la phonie ou les Motorola, ou ce quʹon appelait la phonie blanche, 11 

tout cela provenait de Nyankunde. La phonie est... est « revenue » de Nyankunde... 12 

Nyankunde. Et  il y avait aussi des moyens de communication dans  les maisons 13 

des médecins  et  à  la  salle  des  communications. Donc,  cʹétait  la  phonie  blanche 14 

utilisée par les médecins. Et les Motorola, il y avait un carton de Motorola au Green 15 

house.  Il  y  avait  un  projet  agricole  des  Hollandais,  et  on  avait  récupéré  des 16 

Motorola là, et les trois quarts des commandants en avaient. Pour ce qui est de la 17 

phonie, on lʹavait... on lʹavait eue à Nyankunde. 18 

Q.  Oui, je vous remercie, Monsieur le témoin. 19 

Vous avez dit que Bogoro avait été détruit en deux temps : dʹune part, vous avez 20 

parlé  de  massacres  de  la  population  et  de  pillages  de  maisons,  ensuite,  en 21 

deuxième temps, cʹétaient les démontages des portes, des fenêtres, les détôlages, et 22 

cetera. À quand  situez‐vous  ce...  cette deuxième vague de pillages pour  le plus 23 

gros matériel ?  24 

R.  Le premier pillage sʹest passé après  le combat. Cela sʹest passé deux  jours 25 

après les combats. Lʹautre phase a directement suivi après les premiers pillages. La 26 

destruction des maisons a commencé par la suite. Cʹest la... le deuxième acte sʹest 27 

passé deux... trois jours après le premier acte.  28 
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Q.  Et ce deuxième acte était posé par des miliciens ou bien par  la population 1 

civile lendu ou ngiti ?  2 

R.  Si on laisse un milicien vivre dans un village, je ne sais pas si un civil peut 3 

avoir  le  courage de détruire une maison.  Je  crois  que  sʹil  y  a  un milicien  à  cet 4 

endroit, il tirera sur cet homme... sur ce civil. Alors, voilà de quel... voici de quelle 5 

manière  ça  se  passait :  un  civil  qui  avait  besoin  de  tôles  devait  venir  voir  le 6 

milicien,  lui  donner  de  lʹargent  et monter  sur  la maison,  piller  les  tôles  de  la 7 

maison. Cela dépendait du prix et du nombre de tôles que vous devriez arracher 8 

sur  la  maison.  Voilà  de  quelle  manière  ça  se  passait.  Ce  sont  les  miliciens 9 

eux‐mêmes qui se chargeaient de la destruction et du pillage des maisons.  10 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Maître Luvengika,  je vais vous  interrompre à 11 

lʹinstant, car la Chambre souhaiterait, à partir dʹune réponse qui vient dʹêtre faite 12 

par le témoin, obtenir de sa part des précisions. 13 

À la page 23 du transcript français, ligne 26 et suivantes, je lis, Monsieur le témoin, 14 

comme étant votre réponse : « Le premier pillage se passait après le combat. Cela 15 

sʹest passé deux  jours après  les combats. Lʹautre phase a directement suivi après 16 

les premiers pillages, la destruction des maisons a commencé par la suite. Cʹest la... 17 

le deuxième acte sʹest passé deux... trois jours après le premier acte. » 18 

Q.  Est‐ce que vous pouvez nous préciser  très clairement à quel moment sʹest 19 

déroulée la première étape que Me Luvengika a rappelée à partir de vos propos, la 20 

première  étape  étant  le  pillage  des maisons,  puis  la  seconde  étape  qui  est  le 21 

détôlage et  lʹenlèvement de portes et de  fenêtres ? Redites nous, de manière  très 22 

précise,  à  quel  moment  sʹest  passé  le  pillage  par  rapport  à  la...  à  lʹattaque 23 

elle‐même et à quel moment sʹest passé le détôlage. Faites remonter vos souvenirs 24 

et soyez très précis, sʹil vous plaît.  25 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  26 

R.  Merci. La première  étape de pillage a  commencé  juste  après  les  combats. 27 

Juste après les combats, il y a eu des pillages. 28 
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Là, cʹétait le pillage des biens faciles à être emportés, des biens qui pouvaient être 1 

emportés  facilement. Cʹest ainsi que  jʹai  fait référence aux matelas, aux appareils 2 

radio, aux ustensiles de cuisine. Il sʹagissait de la première étape du pillage.  3 

Deuxième... après cette étape,  les  jours se suivaient. On a pillé aujourdʹhui, on a 4 

pillé demain. Lorsque cette première étape a complètement fini, a commencé alors 5 

la deuxième étape de pillage : détôlage. On a pris des portes et des fenêtres. Cela 6 

sʹest passé alors deux ou  trois  jours après  la première étape de pillage. Voilà de 7 

quelle manière cela se passait.  8 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci. 9 

Maître Luvengika.  10 

Me NSITA : Je vous remercie, Monsieur le Président, pour cette précision. 11 

Merci, Monsieur le témoin.  12 

Q.  Savez‐vous ce qui est advenu des cultures et des récoltes de Bogoro ?  13 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  14 

R.  Dʹabord, vous devez  savoir  ceci : tout  ce quʹun homme peut utiliser a été 15 

pillé. Même  dans  les  champs,  si  par  exemple  ils  trouvaient  quʹil  y  avait  des 16 

maniocs, des  bananes  ou  autres  choses dans  les  champs,  tous  ces  biens  ont  été 17 

pillés. Donc,  je dis  ceci : le  pillage  nʹa  épargné  aucune  chose,  aucun  bien  quʹun 18 

homme pouvait utiliser ou avoir besoin.  19 

Me NSITA : Je vous remercie, Monsieur le témoin.  20 

Ainsi  se  termine,  évidemment,  la  liste  des  questions  que  jʹavais, Monsieur  le 21 

Président. Merci beaucoup.  22 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci, Maître Luvengika.  23 

Monsieur  le  témoin,  la  Chambre  souhaiterait  revenir  sur  certains  passages  de 24 

votre déposition pour obtenir des précisions ou des compléments dʹinformation. 25 

QUESTIONS DES JUGES 26 

PAR M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE :  27 

Q.  Quelques questions dʹabord sur le chef Bayonga dont vous nous avez parlé 28 
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plusieurs fois, répondant à des questions du Procureur. Pouvez‐vous nous redire 1 

où il résidait, le chef Bayonga ? Où habitait‐il ?  2 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  3 

R.  Il vivait à Tshei.  4 

Q.  Tshei ? 5 

R.  Tshei.  6 

Q.  Par rapport à Aveba, cʹest à quelle distance, si vous le savez ?  7 

R.  Cʹest une longue distance. Ça ne peut pas être moins de 30 kilomètres.  8 

Q.  Est‐ce quʹil lui arrivait de se rendre à Aveba ?  9 

R.  Oui.  10 

Q.  Souvent ?  11 

R.  Non, pas souvent.  12 

Q.  Est‐ce que vous pouvez nous dire dʹoù lui venait son autorité sur toute cette 13 

collectivité ? Vous  nous  avez dit  quʹil  était un personnage  très  important ; dʹoù 14 

tenait‐il  cette  importance ? Quelle  était  lʹorigine de  ce  statut  particulier du  chef 15 

Bayonga ?  16 

R.  Au  début,  cʹétait  un  homme  qui  avait  créé  la  Codeco  quʹon  appelait  à 17 

lʹépoque la Codeza ; cʹétait un village créé par lui‐même. Il lʹavait créé après avoir 18 

été libéré de la prison de Kisangani, parce quʹil y avait été arrêté pour une longue 19 

période.  À  son  retour  il  a  créé  la  Codeza,  qui  signifie  « Coopérative  du 20 

développement  du  Zaïre ».  Il  avait  dit  ceci,  que  cʹest  lui  le  PDG  de  cette 21 

coopérative. Cʹest un homme mystique ; cʹest un homme  très mystique.  Il  faisait 22 

des invocations des esprits dans des grottes. 23 

Lors de  la guerre de 2001 quʹil y avait entre les gens qui venaient du nord et des 24 

autres endroits, les combattants sont venus préparer ce combat à la Codeza, dans 25 

son  village  quʹil  avait  créé. Cʹest  à  cet  endroit  quʹa  été  préparé  ce  combat. Des 26 

cérémonies, des fétiches et autres sʹétaient passés à cet endroit. 27 

Alors,  lorsque  les Ougandais sont venus détruire Codeza, cet homme a quitté ce 28 
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village.  Il est allé  créer un autre village qui  sʹappelle Tshei. Alors, à  cet endroit, 1 

cʹest‐à‐dire à Tshei, il en a fait la capitale de toute personne qui pouvait venir faire 2 

des  sacrifices,  chercher  les  fétiches ou  faire des  invocations des esprits.  Il  se  fait 3 

quʹil  était  respecté  dans  tout  le  village,  étant  donné  que,  dans  sa  vie,  il  a  fait 4 

beaucoup de choses, que ça soit du temps du régime du président Mobutu. Cʹétait 5 

un homme craint, parce quʹil faisait souffrir même les militaires de Mobutu. Cela a 6 

fait quʹil avait une autorité qui créait du respect à son égard. Plusieurs personnes 7 

le respectaient. Il était respecté plus que même les chefs de collectivité.  8 

Q.  Merci, Monsieur le témoin.  9 

Vous nous avez dit que cʹest le chef Bayonga qui avait nommé Germain Katanga à 10 

la  tête du FRPI. À votre connaissance, est‐ce que  le chef Bayonga avait conservé 11 

une autorité sur Germain Katanga une  fois celui‐ci devenu chef ou président du 12 

FRPI ?  13 

R.  Cʹétait  un  homme  difficile  à  comprendre.  Lui‐même  pouvait  bénir  les 14 

combattants, mais  il ne  voulait pas  à  ce  que  ses  gardes du  corps  soient  armés. 15 

Lui‐même pouvait encore dire ceci : « Pourquoi vous battez‐vous contre les Hema ? 16 

Les  Hema  sont  vos  frères.  »  La  même  personne  dira  encore  ceci : «  Jʹai  fini 17 

lʹorganigramme  des  agents  de  lʹadministration.  Lorsque  je  finirai  de  dresser 18 

lʹorganigramme de  lʹadministration,  je mʹintéresserai maintenant à  la question de 19 

lʹarmée. » Cʹétait un homme impossible à comprendre.  20 

Q.  Monsieur  le  témoin,  à  votre  connaissance,  est‐ce  que  le  chef  Bayonga 21 

donnait directement des ordres à des commandants ou à des militaires ?  22 

R.  Aucun jour.  23 

Q.  Non,  je  comprends  quʹil  faut...  cʹest  non,  il  ne  donnait  pas  directement 24 

dʹordres aux commandants ou aux militaires ?  25 

R.  Non, il ne donnait jamais dʹordre direct au commandant.  26 

Q.  Une dernière question  concernant  le  chef Bayonga : à votre  connaissance, 27 

toujours,  est‐ce  quʹil  arrivait  que  Germain  Katanga  rende  des  visites  au 28 
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chef Bayonga à Tshei pour lui rendre des comptes — puisquʹil lʹavait nommé à la 1 

tête du FRPI —, ou pour lui faire rapport, à votre connaissance ?  2 

R.  Non, Germain nʹallait pas  faire  rapport à  cet homme. Cʹest plutôt  lui qui 3 

appelait pour donner des  conseils. Cʹétait  tout. Non,  aucun  rapport ne  lui  était 4 

remis.  5 

Q.  Merci, Monsieur le témoin.  6 

Une question tout à fait différente, là encore de précision : nous avons appris donc, 7 

en  vous  écoutant,  quʹAveba  était  vraisemblablement  le  plus  grand  des  camps ; 8 

quel  était  celui  qui,  pour  vous,  était  le  plus  petit — pour  que  nous  ayons  une 9 

meilleure connaissance ? Vous nous avez, lʹautre  jour, encerclé toute une série de 10 

localités en nous disant : « Voilà,  il y avait  là des camps militaires. » Aveba était 11 

apparemment lʹun des plus importants — peut‐être même le plus important. Quel 12 

était le plus petit — si vous le savez ?  13 

R.  Cʹétait le camp de Kaswara.  14 

Q.  Merci, Monsieur le témoin. 15 

Deux questions sur les commandants : à votre connaissance, les commandants de 16 

camps étaient nommés par  les autorités de chaque village à  lʹintérieur duquel se 17 

trouvait un camp ou à côté duquel se trouvait un camp, ou étaient‐ils nommés par 18 

les  responsables  du  FRPI …  ou  par  le  responsable  du  FRPI ?  Qui  nommait  le 19 

commandant de camp : le chef de village ou le responsable du FRPI ?  20 

R.  Tous  ces  camps  ont  existé  avant  lʹexistence du  FRPI. Chaque homme du 21 

village, chaque personne de sexe masculin du village devait protéger son village. 22 

Cobra,  cʹest un  homme de Bavi. Germain  est un  homme d’Aveba. Yuda  est de 23 

Kagaba. Dark  est  également  de Kagaba.  Bebi  est  de  Bukiringi. Cʹest‐à‐dire  que 24 

chacun avait un camp dans son village.  25 

Q.  Toujours  à  votre  connaissance,  est‐ce  que  les  commandants  de  camp 26 

pouvaient  prendre  des  décisions  seuls,  ou  est‐ce  quʹils  devaient  demander  des 27 

instructions au président du FRPI ? En dʹautres termes, savez‐vous sʹils avaient ce 28 
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que lʹon appelle une délégation de pouvoir, et pouvez‐vous apprécier lʹimportance 1 

de cette délégation — sʹils en avaient une ?  2 

R.  Leurs responsabilités étaient limitées. Il y avait une matière dans laquelle ils 3 

avaient  compétence,  mais  pour  ce  qui  concerne  des  questions  relatives  à  de 4 

grandes organisations ou à des questions  stratégiques,  ils  se  référaient à Aveba, 5 

voire Germain.  6 

Q.  Merci, Monsieur le témoin. 7 

Je reviens un bref instant sur le plus petit camp à votre connaissance. À Kaswara, 8 

est‐ce que vous pouvez nous dire le nombre de combattants qui se trouvaient dans 9 

ce camp, lʹimportance de... des munitions ou des armes — de mémoire et si vous le 10 

savez ? Combien de militaires dans un tout petit camp ?  11 

R.  Le  camp  de Kaswara  était  à  côté  du marché.  Ce  nʹétait  pas  un  camp  à 12 

proprement parler. Cʹétait plutôt une résidence dʹun commerçant qui avait pris la 13 

fuite, et les militaires logeaient dans cette maison parce que, dʹhabitude, à côté de 14 

chaque marché, il y avait un camp. Ce petit camp était là pour gérer le marché. Ce 15 

marché sʹappelait Kengele (Phon.). Lʹobjectif de ce camp était dʹavoir des gens pour 16 

gérer  le marché,  la  nourriture  qui  sʹy  trouvait.  Et,  sʹil  y  avait  plus...  plusieurs 17 

militaires,  je dirais que  le total, peut‐être,  il y en avait six. Et  le chef de ce camp, 18 

cʹétait  un  homme  qui  sʹappelait  Apute (Phon.).  On  lʹappelait  « de  bataillon ». 19 

Cʹétait lui le chef des militaires de Kengelo, et leur nombre était à peu près six.  20 

Q.  Merci.  21 

Une  question  qui  concerne  Germain  Katanga :  est‐ce  que  vous  connaissez  la 22 

profession de son père ?  23 

R.  Oui, son père était infirmier.  24 

Q.  Merci, Monsieur le témoin.  25 

Quelques questions sur  les...  les  féticheurs dont vous nous avez parlé ; quelques 26 

questions  dʹordre  général,  puis  quelques  questions  sur  les  féticheurs  à  Bogoro 27 

avant lʹattaque. 28 
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À  votre  connaissance,  est‐ce  quʹun  féticheur  pouvait  confier  une mission  à  un 1 

soldat — une  mission  à  accomplir  pendant  le  combat — au  moment  où  il  lui 2 

remettait le fétiche, ou est‐ce quʹil lui remettait simplement le fétiche ?  3 

R.  Non, il se limitait uniquement à donner le fétiche.  4 

Q.  Donc, un féticheur ne pouvait pas, par exemple, interdire à un combattant 5 

de commettre telle ou telle sorte dʹacte en lui remettant le fétiche ? Il se contentait 6 

de lui remettre le fétiche ; cʹest bien cela ?  7 

R.  Le  féticheur  se  limitait  à  ces  pratiques. Cʹétait  tout.  Il  ne  donnait  aucun 8 

interdit, non.  9 

Q.  À  votre  connaissance,  est‐ce  que  les  commandants  dont  vous  nous  avez 10 

parlé prenaient eux aussi des fétiches avant les attaques ?  11 

R.  Il nʹy avait personne qui se battait sans  fétiche. Tout  le monde prenait  les 12 

fétiches. Dʹabord, il y avait des herbes quʹon se passait autour de  la tête, dʹautres 13 

au  niveau  des  biceps. On  lʹappelait  « Tchomboro »  (Phon.).  Il  y  avait  aussi  des 14 

incisions dans la chair que lʹon faisait. Tout le monde faisait ces pratiques.  15 

Q.  Les  commandants aussi,  ils nʹétaient pas assez  forts pour  se dispenser de 16 

fétiches ?  17 

R.  Tout  le  monde  avait  en  tête  une  chose : cʹest  que  cʹest  le  fétiche  qui 18 

protégeait quelquʹun contre les balles. Le fétiche vous donnait le courage, la force 19 

pour aller au combat. Je ne crois pas que quelquʹun peut se passer de ça.  20 

Q.  Une dernière  question : il  y  a  bien  eu une  cérémonie  avant  la  bataille de 21 

Bogoro, une cérémonie avec remise de fétiche ?  22 

R.  Oui,  cela  sʹétait  passé  à  lʹendroit  où  ils  avaient  passé  la  nuit. Cʹest  à  cet 23 

endroit quʹils avaient reçu les fétiches et toute autre chose pour attaquer Bogoro. 24 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE :  Je  vous  remercie.  Je voulais que  vous me  le 25 

confirmiez. Merci, Monsieur le témoin. 26 

Cʹest à présent lʹéquipe de défense de Germain Katanga qui va prendre la parole. 27 

Maître Hooper,  je vous laisse le soin de vous présenter et de poser au témoin les 28 
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questions que vous souhaitez lui poser. 1 

Nous  vous  rappelons  simplement...  voilà.  Nous  vous  rappelons  simplement, 2 

Monsieur...  Maître Hooper,  pardon,  non,  non,  que...  nous  vous  rappelons 3 

simplement  lʹintervention  faite  il  y  a  48 heures  sur  les  questions  de  temps  de 4 

parole. 5 

Monsieur le Procureur... 6 

M. MacDONALD : Je commence... 7 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Avant que Me Hooper... oui.  8 

M. MacDONALD :  Cʹest...  cʹest  pour  vous  indiquer  que  nous  avons  pris 9 

6 heures 32 minutes selon les calculs du Greffe pour interroger le témoin. Merci.  10 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Parfait. 11 

Maître Hooper, vous avez la parole.  12 

Me HOOPER  (interprétation de lʹanglais)  : Donc,  je dois avoir à peu près 5 heures, 13 

nʹest‐ce pas ? Peut‐être même un peu plus, proportionnellement. Bon.  14 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Environ 60 pour cent de 5 heures. Donc, vous 15 

lʹavez  bien  compris,  lʹimportant  est  que  les  deux  équipes  de  défense,  avec 16 

lʹinterrogatoire  supplémentaire,  puissent  faire  en  sorte  que  la  déposition  de  ce 17 

témoin sʹachève vendredi à 13 h 30. 18 

Nous  avons  donc  devant  nous  2 heures  et  demie,  plus  8 heures,  ce  qui  fait 19 

donc 10 heures et demie quʹil convient de vous répartir équitablement en laissant 20 

un minimum de temps pour lʹinterrogatoire supplémentaire sʹil doit avoir lieu. La 21 

Cour ne siégeant pas la semaine prochaine, il serait déraisonnable de conserver le 22 

témoin à La Haye pendant toute une semaine. 23 

Ne perdons pas plus de temps. À vous la parole, Maître Hooper. 24 

QUESTIONS DE LA DÉFENSE 25 

PAR Me HOOPER (interprétation de lʹanglais)  : Oui,  je pense que nous pourrons le 26 

faire assez facilement.  27 

Q.  Donc,  vous  savez  qui  je  suis :  je  suis  le  conseil,  le  représentant  de 28 
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Germain Katanga. 1 

Vous nʹêtes  jamais allé au  combat vous‐même, nʹest‐ce pas ? Est‐ce que  jʹai bien 2 

compris ?  3 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  4 

R.  Oui.  5 

Q.  Alors, jʹaimerais que lʹon soit très clair à ce sujet. Vous êtes sous serment. 6 

Avez‐vous jamais combattu en tant que combattant ?  7 

R.  À aucun endroit, je nʹai été combattant.  8 

Q.  Bien, au moins cʹest très clair. 9 

Donc, vous nʹavez jamais reçu de fétiche pour le combat, nʹest‐ce pas ?  10 

R.  Non, on ne mʹa jamais donné de fétiche.  11 

Q.  Et vous avez expliqué comment ces fétiches étaient remis à un autre endroit 12 

juste avant  la bataille mais, vous, vous nʹétiez  jamais présent  lorsque ces fétiches 13 

ont été remis, nʹest‐ce pas ?  14 

R.  Jʹaimerais poser une question :  est‐ce que vous  faites  référence  à  toute  la 15 

durée de la guerre, ou alors vous parlez de la bataille de Bogoro ? Cʹest juste une 16 

précision que je demande.  17 

Q.  Eh bien,  je demande  si vous avez  jamais  été présent  lors de  la  remise de 18 

fétiches avant une bataille ; et si tel est le cas, si vous étiez présent, quand ?  19 

R.  Jʹétais à chaque moment au camp, et lorsquʹon préparait la bataille, jʹétais là. 20 

À chaque  instant,  jʹétais présent. Et, en ce qui concerne  la délivrance de  fétiches, 21 

cela  ne  se  faisait  pas  à  une  heure  ponctuelle.  Cela  ce  faisait  à  nʹimporte  quel 22 

moment. 23 

Q.  Pour quelles batailles étiez‐vous au camp lors des préparatifs ? 24 

R.  Jʹimagine que nous parlons de Bogoro, ici. Mais, avant de... avant Bogoro, il 25 

y  a  eu dʹautres batailles,  il y  a  eu  la bataille de Chai, par  exemple. Et  à part  la 26 

guerre de * Chai, même pour aller à… ba ngombe, lʹopération de ba ngombe... plutôt 27 

(correction  de  lʹinterprète)  pour  aller  voler  les  vaches,  ou  piller  les  vaches,  on 28 
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donnait des fétiches aux combattants. 1 

Q.  Donc, à part * Chai, de quelles autres batailles parlez‐vous ? 2 

R.  Nous parlons de Lendu Bindi. Depuis  la création du FRPI,  je ne peux pas 3 

connaître le nombre de batailles quʹil y a eu. Et nous allons  jusquʹà la période du 4 

6 mars 2003. Je pense quʹil y a eu une période de... de tout au plus sept mois, et la 5 

guerre  a  commencé  à...  la  guerre  sʹorganisait  à Aveba,  et deux  batailles  ont  été 6 

organisées au départ dʹAveba, à savoir la bataille de * Chai et celle de Bogoro. Et il 7 

y avait... il y a eu une troisième bataille à Mandro. 8 

Je ne sais pas si vous voulez que je vous parle de délivrance de fétiches pour une 9 

tout autre bataille. Je ne sais pas de quelle bataille vous parlez. 10 

Q.  Eh bien,  je dirais que nous  avons donc  * Chai, nous  avons Bogoro, nous 11 

avons Mandro. Quelles autres batailles ont été organisées à partir dʹAveba ?  12 

R.  De quelles batailles voudriez‐vous que lʹon parle ? À ma connaissance, nous 13 

avons parlé ici de la bataille de Bogoro. Mais, si vous voulez quʹon se démarque de 14 

cette bataille de Bogoro, alors nous allons parler de Nyankunde,  et  cela  est une 15 

tout autre affaire. 16 

Je pense que nous avons un point sur lequel nous parlons, à savoir Bogoro. Alors, 17 

tout ce que nous allons dire à propos de ces fétiches et autres, cela devrait tourner 18 

autour de la bataille de Bogoro, et ainsi les choses seront faciles.  19 

Q.  Eh  bien,  peut‐être  vous  ai‐je  fait  dévier  un  peu,  en  quelque  sorte, mais 20 

jʹaimerais  vous  poser  la  question  suivante. Revoyons  un  peu  les  différents 21 

entretiens que vous avez eus. 22 

On vous a entendu pour la première fois en 2005, et cʹest Nicolas Sebire qui vous a 23 

interrogé —  il  est  enquêteur  avec  le Bureau du Procureur. Cʹest  lui  qui  vous  a 24 

interrogé  avec dʹautres personnes pendant  environ deux heures,  et  jʹai  ce quʹon 25 

appelle des notes dʹenquête — jʹy reviendrai dans un instant. 26 

Ensuite, on vous a interrogé en février 2007, et les 24, 25 février ; ensuite, on vous a 27 

interrogé  les  18,  19 et  20 novembre  2008, donc  février  2007 et  ensuite novembre 28 
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2008, pendant environ, au  total, une quarantaine dʹheures, ce qui a donné  lieu à 1 

11 000 pages... à 1 100 pages — pardon — de transcription dʹinterrogatoire. 2 

Ensuite,  en  décembre  de  lʹannée  dernière,  les 10 et  11 décembre,  vous  avez  été 3 

interrogé par le monsieur qui était ici présent la semaine dernière, notre collègue 4 

Gilles Dutertre. Et à cette occasion, il vous a présenté une déclaration qui avait été 5 

retranscrite. Vous lʹavez passée en revue ligne par  ligne avec lui et vous avez dit 6 

que vous étiez dʹaccord ou en désaccord avec son contenu, et une version  finale 7 

vous a été présentée. 8 

Donc, au total, vous avez été interrogé pendant quasiment 50 heures par le Bureau 9 

du Procureur. 10 

Moi, on mʹaccorde quatre heures, tout juste quatre heures, donc jʹirai droit au but. 11 

Alors,  lors de cet  interrogatoire en décembre, par exemple, vous avez été mis en 12 

garde parce que  le Procureur pensait que vous aviez  commis des  crimes. Quels 13 

crimes pensez‐vous que le Procureur vous reprochait, ou bien est‐ce que vous ne 14 

le savez pas ? 15 

R.  Très bien. À mon avis...  16 

M. MacDONALD : Je vais mʹobjecter, Monsieur le Président.  17 

Me HOOPER  (interprétation de  lʹanglais) : Désolé.  Jʹespère  que nous nʹaurons pas 18 

M. MacDonald qui se lèvera constamment. 19 

M. MacDONALD  :  (Début  de  lʹintervention  inaudible :  canal  occupé)...  juridique, 20 

Monsieur le Président... 21 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Pardon,  jʹai  manqué  le  début  de  votre 22 

intervention.  23 

M. MacDONALD :  Il  sʹagit,  Monsieur  le  Président,  dʹune  question  dʹordre 24 

juridique qui va au‐delà de la question... cette question, je vous soumets, est tout à 25 

fait injuste au témoin. Il faut lui poser la question sʹil sait pourquoi lʹAccusation lʹa 26 

mis en garde et sur quelle base. Cʹest ça, la vraie question.  27 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Écoutez,  Monsieur  le  Procureur,  il  est 28 
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important que cette audience se déroule dans le calme. Effectivement, Me Hooper 1 

qui  dispose  de  4 heures,  non  pas  4 heures  ou  plus,  un  peu  plus,  non  pas  par 2 

rapport aux 50 heures mais par rapport aux 6 heures 30 dʹinterrogatoire principal... 3 

Me Hooper ne doit pas  être  interrompu  inutilement. Sʹil y  a vraiment matière  à 4 

objecter, vous le faites, mais là laissez‐le poser le début même de sa question. 5 

Donc, Maître Hooper, prolongez votre question, si vous souhaitez la prolonger, ou 6 

reformulez‐la, si vous le souhaitez. En tout cas, poursuivez. Nous vous écoutons.  7 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : Bien, je vais reposer la question.  8 

Q.  Quel  crime  pensez‐vous  que  le  Procureur  vous  reprochait ?  Quel  crime 9 

avez‐vous commis, selon le Procureur, si vous en avez commis ?  10 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  11 

R.  Je vous  remercie. Prenez  la phrase qui mʹa  été donnée. Le Procureur mʹa 12 

posé une question, à savoir : « Avez‐vous été milicien ? Vous avez été milicien, en 13 

fait, et nous pensons que... » En fait, il a dit : « Nous pensons que, dans le cadre de 14 

ces crimes, vous avez été impliqué. Alors, nous vous demandons de nous fournir 15 

une explication. »  16 

Q.  Mais avez‐vous discuté des crimes que vous auriez commis ou pas ?  17 

R.  Je ne  connais pas  les données  sur  lesquelles  le Procureur  sʹest  basé pour 18 

insinuer que  jʹaurais commis des crimes, et si vous avez ces données, alors vous 19 

pouvez les produire.  20 

Q.  Avant que je ne mʹécarte de votre de déclaration... avant de venir déposer, 21 

vous  avez  eu  la  possibilité  de  relire  votre  déclaration.  Et  dʹailleurs,  vous 22 

connaissez cette déclaration fort bien, nʹest‐ce pas ?  23 

R.  Oui.  24 

Q.  Jʹaimerais  revenir à 2005, et  je  lis  le...  les notes dʹenquête du 15 décembre 25 

2005, à savoir 0150‐0041. Et jʹaimerais vous lire une partie de ces notes, et jʹaimerais 26 

vous demander  ensuite votre  avis. La partie que  je vais vous  lire  fait partie du 27 

paragraphe 27 de  ce  document.  Et  je  vais  le  lire  comme  suit.  Mon 28 
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paragraphe 27 est  encore  expurgé.  Donc,  je  nʹarrive  pas  à  bien  comprendre  la 1 

première phrase, mais elle semble porter sur des membres de  la famille de votre 2 

femme qui ont été tués. Ça ne mʹintéresse pas vraiment ; je mʹintéresse plutôt à la 3 

partie qui suit.  Je  lis à partir des notes de  lʹenquêteur. Donc, ce ne  sont pas vos 4 

propres  paroles ;  ce  sont  des  notes  prises  par  un  enquêteur  extrêmement 5 

expérimenté,  après  2 heures  dʹinterrogatoire  avec  vous  en  décembre  2005.  Elle 6 

écrit la chose suivante — je cite : « Cʹest après la tuerie des membres de sa famille 7 

que — et  ensuite  nous  avons  le  nom  par  lequel  on  vous  connaît — donc,  cʹest 8 

après... cʹest suite à la tuerie des membres de sa famille — et il parle de vous — il 9 

est  devenu  combattant.  Il  insiste  sur  le  fait  quʹil  nʹa  lutté  que  contre  des 10 

combattants, et  il nʹa  jamais pris part directement ou  indirectement à des crimes 11 

contre  des  civils  ou  contre  des  personnes  qui  ne  seraient  pas  en mesure  de  se 12 

défendre. » Fin de citation. 13 

Donc,  vous  avez  dit  clairement  à  Nicolas  Sabire (Phon.)  que  vous  avez  été 14 

combattant et que vous avez combattu, mais que vous nʹavez commis aucun crime. 15 

Que pouvez‐vous répondre à ce sujet ? Est‐ce que M. Sabire (Phon.) a mal compris 16 

ce que vous lui disiez, ou bien est‐ce que vous avez dit la vérité à M. Sabire (Phon.), 17 

ou  bien  est‐ce  que  vous  avez menti  à M. Sabire (Phon.) ?  Laquelle  de  ces  trois 18 

solutions est la bonne ?  19 

R.  (Intervention non interprétée)  20 

Q.  Si  vous  voulez  que  je  relise  ce passage,  je peux  le  faire. Est‐ce  que  vous 21 

voulez que je relise ?  22 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS : La cabine swahili a un problème de micro 23 

pour le canal swahili.  24 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Alors, Madame  le greffier,  il  semble quʹà un 25 

moment qui nʹest pas le meilleur la... la cabine swahili ait un problème de micro et 26 

de transmission. Il en va de même pour moi, semble‐t‐il, dʹailleurs.  27 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : Quel est le problème ?  28 
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Q.  Monsieur le témoin, est‐ce que vous avez entendu ma question ? 1 

LʹINTERPRÈTE  SWAHILI‐FRANÇAIS  :  Monsieur  le  Président,  notre  micro 2 

fonctionne par  intermittence. Nous  sommes deux à  travailler.  Je  travaille vers  le 3 

français  et mon  collègue  va  vers  le  swahili,  et  son micro  ne  fonctionne  pas.  Il 4 

sʹarrête et il redémarre. On ne peut pas travailler comme ça, dans ces conditions.  5 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Nous  comprenons  tout  à  fait,  Monsieur 6 

lʹinterprète,  et  cʹest  un  phénomène  qui  se  produit  de  temps  en  temps  sur  nos 7 

propres micros. 8 

Lʹinterprète nous  indique que son micro ne  fonctionne que par  intermittence, ce 9 

qui ne lui permet pas, allant vers le swahili, de faire un travail en continu. 10 

Est‐ce que  lʹon peut, Madame  le greffier,  très  rapidement  régler cette difficulté ? 11 

Oui ? 12 

(Le greffier dʹaudience sʹexécute) 13 

Est‐ce que nous pouvons procéder à un essai ?  14 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS : Oui.  15 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Nous pourrions faire un essai. Nous pourrions 16 

faire lʹessai car le temps qui nous sépare de la pause est...  17 

Oui ?  18 

Alors, Monsieur  le  témoin,  est‐ce  que  vous  avez  bien  entendu  la  question  de 19 

Me Hooper ? 20 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS : Ça ne marche pas, Monsieur le Président. 21 

LE  TÉMOIN  DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation  du  swahili) :  Oui  jʹai  compris  sa 22 

question. 23 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Alors, si vous avez compris sa question, vous 24 

lui répondez. 25 

Le  problème  que  vous  devez  rencontrer,  sʹil  est  analogue  au  mien,  cʹest  que 26 

jʹentends lʹinterpète en swahili au moment où je parle.  27 

Me  HOOPER  (interprétation  de  lʹanglais) :  Et  le...  lʹinterprète  anglais  peut  vous 28 
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entendre également.  1 

LE  TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation  du  swahili) :  Très  bien.  Je...  je  vous 2 

entends maintenant. 3 

Maintenant, je pense que le conseil de la Défense a le droit de dire ce quʹil vient de 4 

dire. Il a dit que nous avons parlé avec Nicolas Sebire pendant quatre heures. Eh 5 

bien,  je pense que Nicolas a fait  la synthèse de mon entretien avec  lui, parce que 6 

je...  jʹai parlé avec  lui à plusieurs  reprises. À plusieurs  reprises,  je  répète. Et  jʹai 7 

également parlé  à une  certaine  Sabina Zanetta. Et  à  travers nos  conversations... 8 

après nos conversations, ils ont fait la synthèse, mais  je nʹai pas dit que lorsquʹils 9 

venaient de tuer à un certain endroit  je suis entré  là où  ils se trouvaient. Non. Je 10 

pense que jʹai répondu à votre question.  11 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : 12 

Q.  Bon.  Je  vais  relire  ce  paragraphe.  Ce  qui  est  inscrit  est  la  chose 13 

suivante : « Cʹest  après  la  tuerie de membres  de  la  famille de  votre  femme  que 14 

vous, Monsieur le témoin, êtes devenu un combattant. Mais que vous nʹavez lutté 15 

que contre des combattants, mais pas contre des civils. » Donc, ce quʹon inscrit ici, 16 

cʹest que vous étiez un combattant actif. 17 

Donc, ma question est la suivante : est‐ce que cʹest ce que vous leur avez dit ?  18 

R.  Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  bien  suivi  ce  qui  a  été  dit.  Le  Bureau  du 19 

Procureur mʹa posé la question suivante : « Avez‐vous été milicien ? » Je pense que 20 

je nʹai pas répondu par  la négative. Jʹai affirmé avoir été milicien et  jʹen ai fait  la 21 

preuve.  22 

Je  ne  sais  pas  si  vous  parlez  de  combattant  ou  de  milicien.  On  qualifiait  de 23 

combattant tout milicien.  24 

Q.  Bien.  Et  il  ne  sʹagit  pas  ici  de  signer  pour  avoir  une  bourse  dʹétudes  au 25 

moment de la démobilisation. Ici, cʹest vous qui avez dit apparemment à Nicolas 26 

Sebire et à Zanetta que ce qui vous a motivé à rejoindre  la milice, cʹétait que des 27 

membres  de  la  famille  de  votre  femme  avaient  été  tués,  et  vous  êtes  devenu 28 
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combattant. Mais vous avez insisté sur le fait que vous nʹavez combattu que contre 1 

dʹautres combattants, et que vous nʹavez commis aucun crime. Donc, ma question 2 

est  la  suivante :  avez‐vous  dit  à  ces  enquêteurs  en  2005…  un,  que  vous  aviez 3 

rejoint  la milice  après que des membres de  la  famille de votre  femme  aient  été 4 

tués ;  et  deuxièmement,  que  vous  avez  combattu mais  uniquement  contre  des 5 

combattants ? Est‐ce que vous avez déclaré cela aux enquêteurs ?  6 

R.  Sʹagissant  de  la  tuerie  des membres  de ma  famille,  jʹen  ai  parlé,  et  jʹai 7 

également  avoué  avoir  été  combattant, mais  dire  que  jʹai  été  au  front,  je  pense 8 

quʹon mʹa mal compris. On a mal interprété mes propos.  9 

Q.  Bien.  10 

Alors, ne me dites pas quelle est votre profession, mais dites‐nous simplement si 11 

vous  travaillez  en  ce moment ? Nous  sommes  en  audience  publique,  donc  ne 12 

révélez pas votre métier, si vous travaillez.  13 

R.  Oui, jʹexerce un métier.  14 

(Expurgée) 15 

(Expurgée) 16 

(Expurgée) 17 

(Expurgée) 18 

(Expurgée) 19 

(Expurgée) 20 

(Expurgée) 21 

(Expurgée) 22 

(Expurgée) 23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) 2 

(Expurgée) 3 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Maître Hooper, nous allons devoir interrompre, 4 

malheureusement. Je suis désolé, Maître Hooper, mais je ne vous laisse pas poser 5 

la...  6 

Me HOOPER  (interprétation de  lʹanglais) :  Je note  le  temps qui mʹest  imparti pour 7 

poser très peu de questions sur très peu de... de points, au vu du témoignage et de 8 

lʹenvergure du témoignage de ce témoin. Je suis consterné de voir le peu de temps 9 

qui mʹest imparti pour le contre‐interroger. 10 

Alors,  je ne vais pas  soulever  cette question  immédiatement. Restons optimiste. 11 

Nous verrons ce quʹil en sera. Je suis assez optimiste, mais jʹespère pouvoir remplir 12 

mes obligations vis‐à‐vis de mon client, mais à ce stade jʹaimerais que lʹon note que 13 

je fais preuve de diligence, mais que  je suis assez préoccupé par le peu de temps 14 

qui mʹest imparti pour le contre‐interrogatoire. Alors, nous verrons si, au bout du 15 

compte, les choses se déroulent mieux que je ne le... lʹanticipe.  16 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Alors,  Madame  le  greffier,  il  sʹimpose,  au 17 

moment  où  nous  reprendrons  notre  audience  à  11 h 30,  quʹaucun  incident 18 

technique ne vienne troubler le déroulement. 19 

Maître Hooper, vous  êtes  au  commencement,  juste  au  commencement, de votre 20 

contre‐interrogatoire. Donc, nʹanticipons pas sur les difficultés que vous pourriez 21 

rencontrer. Nous ne savons pas. 22 

Dʹautre  part,  la  règle  du  jeu  a  quand même  été  annoncée  dès  le  début. Nous 23 

savons depuis  le début de  lʹouverture des débats sur  le  fond que  les équipes de 24 

défense ont  environ  60 pour  cent du  temps que  le Procureur  a utilisé pour  son 25 

interrogatoire principal. Et comme je lʹai indiqué lʹautre jour, le greffier dʹaudience 26 

informe régulièrement les parties et participants du temps quʹils ont utilisé. Donc, 27 

nous nʹallons pas revenir sur cette question. Elle a fait lʹobjet de discussion encore 28 
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tout récemment. 1 

Nous reprenons à 11 h 30, et à 11 h 30 vous disposerez de vos deux heures, et puis 2 

sʹil le faut encore demain matin encore. Lʹimportant est de vous répartir sagement 3 

le temps de parole, mais nous comprenons parfaitement que, pour les objectifs de 4 

la Défense, vous ayez besoin de poser des questions. Et nous  souhaitons même, 5 

dʹailleurs,  nous,  entendre  vos  questions  et  les  réponses,  car  cʹest  du  débat 6 

contradictoire quʹest censée jaillir la vérité.  7 

Donc, ne réduisons pas le débat contradictoire. 8 

Lʹaudience est suspendue. Nous nous retrouvons à 11 h 30. 9 

M. LʹHUISSIER : Veuillez vous lever. 10 

(Lʹaudience, suspendue à 11 h 02, est reprise à huis clos à 11 h 33)  11 

(Expurgée) 12 

(Expurgée) 13 

(Expurgée) 14 

(Expurgée) 15 

(Expurgée) 16 

(Expurgée) 17 

(Expurgée) 18 

(Expurgée) 19 

(Expurgée) 20 

(Expurgée) 21 

(Passage en audience publique à 11 h 34) 22 

Mme LA  GREFFIÈRE  (interprétation  de  lʹanglais)  : Nous  sommes  en  audience 23 

publique, Monsieur le Président, Mesdames les juges.  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Merci, Madame le greffier. 25 

Monsieur  le  témoin,  jʹétais  absorbé  par  les  problèmes  dʹheure  et  par  la 26 

contemplation de la pendule, et jʹai oublié de vous faire quitter la salle dʹaudience 27 

avant que la Cour ne se retire. Heureusement, Mme le greffier veillait à ce que tout 28 
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se passe bien ; je lʹen remercie. 1 

Et nous pouvons reprendre nos débats. Maître Hooper... 2 

Me Kilenda avait oublié de jouer son rôle de vigie — il faut trouver un responsable. 3 

Maître Hooper, vous avez la parole.  4 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) :  5 

Q.  Juste avant la pause, vous parliez de votre relocalisation. Je ne sais pas, je ne 6 

veux pas savoir où vous êtes maintenant — nous sommes en audience publique. Je 7 

vois, dʹaprès le document que nous a fourni lʹAccusation au début de lʹannée, quʹà 8 

ce stade‐là vous aviez reçu un peu moins de 7 000 dollars, ou plutôt 7 000, ou un 9 

peu moins de  7 000 dollars avaient  été dépensés dans  le  cadre de déplacements 10 

exploratoires pour  vous  aider,  éventuellement,  à vous  relocaliser. Voilà donc  le 11 

montant qui mʹa été communiqué au début de 2010.  12 

Je ne veux pas savoir où vous vous trouvez maintenant, mais ai‐je raison de dire 13 

que  cet  argent,  dépensé  au  titre  de  déplacements  ou  de  voyages  exploratoires 14 

avant  votre  relocalisation...  encore  une  fois,  ne  me  dites  pas  où  vous  êtes 15 

maintenant, mais est‐ce que vous avez été relocalisé après cela ?  16 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  17 

R.  Je ne sais pas si dans votre question vous parlez de  la somme dʹargent ou 18 

de mon adresse actuelle.  19 

Q.  Je ne vous demande pas de nous dire où vous vous trouvez maintenant —20 

 cʹest une question qui vous concerne, cʹest... 21 

La question que je vous pose est la suivante : on mʹa dit quʹau début de cette année 22 

une somme a été dépensée par le Procureur dans le cadre de ce qui pourrait être 23 

qualifié de voyages exploratoires, cʹest‐à‐dire un... des déplacements en vue dʹune 24 

relocalisation éventuelle. 25 

Voici ma question : avez‐vous bénéficié dʹune relocalisation assistée ? Ne me dites 26 

pas où vous êtes. Est‐ce que vous avez été relocalisé ? Est‐ce que vous êtes... vous 27 

avez été relocalisé, donc ?  28 
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R.  Oui, on mʹa relocalisé.  1 

Q.  Est‐ce que cette relocalisation a eu lieu cette année ?  2 

R.  Non, cʹétait plutôt lʹannée passée, à la fin de lʹannée passée.  3 

Q.  Bien. 4 

Cʹétait en décembre de lʹannée dernière, nʹest‐ce pas ?  5 

R.  Au mois dʹoctobre.  6 

Q.  Bien. 7 

Comment avez‐vous pris  contact avec  le Bureau du Procureur ? Est‐ce que  cʹest 8 

vous qui êtes allé chercher le Bureau du Procureur ou lʹinverse ?  9 

R.  Il sʹagit là dʹune question difficile à répondre immédiatement. À lʹépoque, le 10 

Bureau du Procureur nʹavait pas de bureau à Bunia, si je ne mʹabuse, mais ce sont 11 

eux qui mʹont cherché.  12 

Q.  Comment  le  Bureau  du  Procureur  vous  a‐t‐il  trouvé ?  Pourquoi  vous ? 13 

Vous étiez un civil et non pas un membre dʹune milice, un milicien. Pourquoi  le 14 

Bureau du Procureur sʹest‐il adressé à vous ? 15 

R.  Vous avez bien dit quʹil sʹagit dʹenquêteurs, et  je pense que les enquêteurs 16 

cherchent à savoir ou à avoir des précisions. Et si vous demandez à plus de cinq 17 

personnes de Bunia qui disent quʹils nʹétaient pas... que je nʹétais pas chez les Ngiti, 18 

eh bien, ces gens seraient en train de mentir. 19 

Q.  Je crois quʹon sʹest perdus quelque peu. 20 

Permettez‐moi de reposer la question : quelquʹun a‐t‐il mis le Bureau du Procureur 21 

en contact avec vous ; le savez‐vous ?  22 

R.  Oui, il y a quelquʹun qui mʹa mis en contact avec le Bureau du Procureur.  23 

Q.  Pouvez‐vous nous dire quel  est  le nom de  cette personne ? Et  si  vous  le 24 

souhaitez, nous pouvons passer à huis clos partiel pour cela. 25 

M. MacDONALD : Monsieur le Président, il faudrait passer à huis clos, tout à fait, 26 

parce quʹil y a certaines informations quʹil serait préférable de donner à huis clos 27 

sur ce sujet. 28 
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M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Madame  le greffier, nous passons à huis clos 1 

partiel.  2 

(Passage en audience à huis clos partiel à 11 h 41)  3 

(Expurgée) 4 

(Expurgée) 5 

(Expurgée) 6 

(Expurgée) 7 

(Expurgée) 8 

(Expurgée) 9 

(Expurgée) 10 

(Expurgée) 11 

(Expurgée) 12 

(Expurgée) 13 

(Expurgée) 14 

(Expurgée) 15 

(Expurgée) 16 

(Expurgée) 17 

(Expurgée) 18 

(Expurgée) 19 

(Expurgée) 20 

(Expurgée) 21 

(Expurgée) 22 

(Expurgée) 23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) 2 

(Expurgée) 3 

(Expurgée) 4 

(Expurgée) 5 

(Expurgée) 6 

(Expurgée) 7 

(Passage en audience publique à 11 h 46) 8 

Mme LA  GREFFIÈRE  (interprétation  de  lʹanglais)  : Nous  sommes  en  audience 9 

publique, Monsieur le Président, Mesdames les juges.  10 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) :  11 

Q.  Donc,  un  agent  de  la  Monuc — dont  on  ne  citera  pas  le  nom — vous 12 

connaissait, parce quʹapparemment tout le monde vous connaissait à Bunia, vous 13 

a mis en rapport avec  le Bureau de... du Procureur. Et vous avez dit que cela ne 14 

sʹinscrivait pas dans le cadre du programme de démobilisation. Puis‐je vous poser 15 

la question  suivante : où avez‐vous été démobilisé et,  si vous  lʹavez été, quand ? 16 

(Correction de lʹinterprète) avez‐vous été démobilisé ?  17 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  18 

R.  Jʹai été démobilisé lorsque le désarmement a commencé.  19 

Q.  Quand cela ? Quand avez‐vous été démobilisé ?  20 

R.  Jʹai été démobilisé en 2004.  21 

Q.  Voyez‐vous,  Nicolas  Sebire — pour  autant  que  je  sache  et  pour  autant 22 

quʹon mʹen ait  informé — ne vous a pas vu avant décembre 2005. Alors,  je vous 23 

repose la question : lʹagent de la Monuc était‐il une personne qui savait que vous 24 

aviez été démobilisé en tant que membre dʹune milice ? Est‐ce que cʹest cet agent 25 

qui a donné cette... cette information à... au Bureau du Procureur ? Est‐ce que cʹest 26 

ce qui sʹest passé ou non ?  27 

R.  Il ne faudrait pas répondre par un « oui » ou par « non ». Je pense quʹil sied 28 
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de donner dʹamples  explications.  Je  crois que  je me  suis  entretenu  avec Nicolas 1 

pour  la  première  fois  avant ma  démobilisation.  Les  enquêteurs  sont  arrivés  à 2 

Bunia avant le désarmement. Ils sont repartis puis sont revenus au moment où le 3 

désarmement débutait, et ce désarmement a continué jusquʹen 2005.  4 

Q.  Voyez‐vous, nous avons reçu des  informations concernant les contacts qui 5 

ont été pris avec vous, et on nous a dit que  la...  le premier contact  remonte à  la 6 

période précédant le 15 décembre 2005. 7 

Je  passe  à  autre  chose.  Je  vous  pose  la  question  suivante : en  août 2002,  vous 8 

viviez — comme nous lʹavons appris — à Bunia, nʹest‐ce pas ?  9 

R.  Cʹest exact. Je vivais à Bunia.  10 

Q.  Vous  aviez  une  adresse  permanente  là‐bas,  et  vous  y  viviez  avec  votre 11 

famille, nʹest‐ce pas ?  12 

R.  Cʹest cela.  13 

Q.  Après que Lopondo a été chassé par  les RCD‐K/LM... K/ML de Bunia, en 14 

août par lʹUPC et les UPDF, vous nous avez dit que vous avez fui Bunia. Quand 15 

vous avez pris la fuite, est‐ce que vous avez fui seul ou avec votre famille ?  16 

R.  Les membres de ma famille sont restés à Bunia, je mʹen suis enfui seul.  17 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais)  : Pouvons‐nous passer en audience à huis 18 

clos partiel, sʹil vous plaît ?  19 

Mes questions concernent les membres de sa famille.  20 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Cʹest entendu. 21 

Nous passons à huis clos partiel, Madame le greffier.  22 

(Passage en audience à huis clos partiel à 11 h 52)  23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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Page 44 expurgée. Audience à huis clos partiel. 11 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) 2 

(Expurgée) 3 

(Expurgée) 4 

(Expurgée) 5 

(Expurgée) 6 

(Passage en audience publique à 12 h 15) 7 

Mme LA  GREFFIÈRE  (interprétation  de  lʹanglais) : Nous  sommes  en  audience 8 

publique, Monsieur le Président, Mesdames les juges.  9 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : 10 

Q.  Au mois dʹaoût 2003, lorsque vous avez fui Bunia, vous êtes parti de Bunia, 11 

est‐ce quʹen fait vous êtes allé à Zumbe pendant une semaine ?  12 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  13 

R.  Non, je nʹai jamais vécu à Zumbe.  14 

Q.  Eh bien, je suggère que vous êtes allé à Zumbe pendant une semaine et que 15 

vous avez vécu là‐bas dans lʹéglise ou à côté de lʹéglise, à Zumbe, et puis, au bout 16 

dʹune semaine, vous êtes retourné à Bunia ; quʹavez‐vous à dire là‐dessus ?  17 

R.  (Rire du témoin) Cʹest la première fois que jʹentends une telle allégation, que 18 

je suis allé à Zumbe, que jʹy ai séjourné une semaine et que je suis retourné de là. 19 

Cʹest la première fois que jʹen entends parler, et de votre bouche.  20 

Q.  Bon. Mais enfin, ce que  je veux dire, cʹest que vous êtes revenu à Bunia et 21 

que vous avez vécu à Bunia jusquʹà lʹattaque de l’UPC en mai 2003. Et selon moi, 22 

ce  nʹest  quʹaprès  le  12 mai  2003 que  vous  vous  êtes  rendu  à  Aveba  pour  la 23 

première fois pour y vivre.  24 

R.  Cʹest vous qui vous... cʹest vous qui le dites, et cʹest votre version. Jʹignore 25 

cette version.  26 

Q.  Eh bien, en fait, je me contente de faire mon travail, à savoir de préciser les 27 

choses  pour  voir  où  nous  en  sommes  par  rapport  à  votre  témoignage,  et  je 28 
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nʹattendais aucune autre réponse de vous. 1 

Bien. Est‐ce quʹà un moment quelconque, lors de votre proximité à Aveba, le FRPI 2 

ou Germain Katanga vous ont‐ils demandé conseil ?  3 

R.  Jʹavais lʹhabitude de parler avec Germain Katanga. On sʹentretenait.  4 

Q.  Eh  bien,  est‐ce  quʹil  lui  est  arrivé  de  vous  demander  conseil ? Cʹest  une 5 

question simple. Est‐ce que vous lʹavez conseillé ?  6 

R.  Non, il ne mʹa jamais demandé conseil.  7 

Q.  Et est‐ce quʹà un moment vous êtes devenu conseiller pour le FRPI ?  8 

R.  Voulez‐vous savoir si jʹai été élu comme conseiller ou si tout simplement on 9 

mʹa demandé de leur prodiguer des conseils ?  10 

Q.  Est‐ce que vous êtes devenu un conseiller du FRPI ?  11 

R.  Non, je nʹai jamais été conseiller du FRPI.  12 

Q.  Là encore, je regarde les notes de lʹenquêteur, suite à la conversation quʹils 13 

ont  eue  avec  vous  en  2005,  paragraphe 26, où  lʹon  parle  du moment  après  la 14 

libération  de  Bunia,  au  mois  de  mars,  qui  est  écrit  ici  dans  le  texte.  Au 15 

paragraphe 26,  donc,  il  est  dit : « À  lʹépoque — puis  apparaît  votre  nom — est 16 

devenu conseiller pour le FRPI. » Fin de citation.  17 

En  fait,  je vais  lire : « Il était considéré comme une personne neutre. » Cʹest vous 18 

qui étiez à même de résoudre les conflits entre les gens du Nord et les gens du Sud. 19 

Et  lʹon parle ensuite de  la relation que vous avez entretenue avec quelquʹun que 20 

nous savons au FNI. Je vois que vous riez. Est‐ce que vous avez dit aux enquêteurs 21 

que vous aviez été conseiller pour le FRPI ? Lorsque vous vous retiendrez de rire, 22 

peut‐être que vous pourrez nous en parler. 23 

M. MacDONALD : Un  instant.  Je crois que  la Chambre doit  intervenir parce que 24 

Me Hooper fait la police des débats. 25 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT COTTE  :  Non,  Monsieur  MacDonald,  la  Chambre 26 

intervient quand elle estime devoir le faire. Voilà. 27 

Me Hooper constate que le témoin sourit. Le témoin sourit ; cʹest sa manière à lui 28 
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de  réagir. Me Hooper  semble  sʹen  étonner ;  il  le manifeste.  Jusquʹà  présent,  les 1 

choses sont restées parfaitement décentes.  2 

Alors,  Monsieur  le  témoin,  vous  répondez  à  Me Hooper  car,  en  réalité,  cʹest 3 

essentiellement cela que  lʹon attend de vous ; ce sont des réponses aux questions 4 

posées, comme vous le faites depuis plusieurs jours. Nous vous en remercions, et 5 

vous continuez. Donc, vous répondez à Me Hooper.  6 

Merci. 7 

Et pardon aux sténotypistes.  8 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) :  9 

Q.  La question était : avez‐vous été conseiller pour le FRPI ? Êtes‐vous devenu 10 

conseiller pour le FRPI de cette manière ?  11 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  12 

R.  Je vais vous éclairer. 13 

Je pense quʹaprès  la période dont vous parlez,  il a été organisé un processus de 14 

pacification  entre  les Hema  et  les  Lendu  de  Zumbe. Nous  étions  à  Bunia. Au 15 

moment où ils se sont rendus à Kasenyi pour ces pourparlers, ils mʹont contacté ; 16 

ils mʹont dit : « Comme vous êtes partie... vous  faites partie du FRPI et que vous 17 

vivez à Aveba, nous vous invitons à participer à cette réunion. » Je suis allé dans 18 

cette réunion à Kasenyi ; ça, cʹest un.  19 

À une autre occasion, Étienne a dit que MacAdam, qui était directrice de la Monuc, 20 

lʹavait  appelé pour discuter de  certains  points  qui...  qui... dont  le  FRPI  était  en 21 

train de discuter. Donc, je suis allé également à cette occasion dans cette réunion à 22 

la Monuc.  23 

Q.  Dʹaccord. Donc, ça, cʹest après. 24 

Donc, dites‐nous : quand est‐ce que vous êtes devenu membre du FRPI ?  25 

R.  Jʹai  adhéré  au  FRPI plus  tard.  Je pense vous  avoir dit que  jʹai  adhéré  au 26 

FRPI vers la fin.  27 

Q.  Et cʹest pour cela que je me demandais pourquoi les gens vous ont proposé, 28 
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en tant que membre du FRPI, de venir parler avec eux, parce quʹà lʹépoque vous 1 

nʹétiez pas membre du FRPI, selon votre histoire, nʹest‐ce pas ?  2 

R.  Je  vais  vous  répondre  ceci :  nous  sommes  en  train de parler du  FRPI.  Je 3 

pense  que  trois  quarts  des membres du  FRPI  sont mes  amis  avec  qui  jʹai  vécu 4 

pendant  longtemps.  Ce  nʹest  pas  à  dire  que  jʹai  connu  les membres  du  FRPI 5 

récemment ; je les connaissais bien avant la guerre, vers les années 97, 98, 99. Cʹest 6 

vers cette période que jʹai eu à les connaître. Et sʹagissant de cette guerre tribale, ce 7 

nʹest pas quelque chose qui ne mʹest pas familier.  8 

Pour ce qui concerne les conseils, je dirais que je prodiguais des conseils à Angaika. 9 

En tant que responsables, on discutait de plusieurs sujets. Ce nʹest pas à dire que je 10 

suis étranger à ce qui se faisait au sein du FRPI.  11 

Q.  Bon. Vous voyez, les enquêteurs semblent avoir rassemblé des informations 12 

(inaudible) qui pourraient être exactes, lorsquʹils disent que vous étiez un conseiller. 13 

Et il semblerait quʹils étaient arrivés à la conclusion que vous étiez un combattant, 14 

un combattant actif.  15 

Si ce nʹétait pas vrai, si vous nʹétiez pas un combattant actif, puis‐je vous poser la 16 

question suivante : peut‐être leur avez‐vous dit que vous étiez un combattant actif, 17 

même  si  vous  ne  lʹétiez  pas,  parce  que  vous  souhaitiez  leur  sembler  plus 18 

important,  plus  utile,  ce  qui  pourrait  être  le  cas,  évidemment,  si  vous  vous 19 

présentez  en  tant  que  combattant  actif.  Vous  comprenez  ce  que  je  veux  dire ? 20 

Est‐ce que, dʹune manière, vous  leur avez dit ces choses‐là pour  rehausser votre 21 

image aux yeux des enquêteurs ?  22 

R.  Je  vais  vous  répondre  ceci :  je  ne  sais  pas  si  les  enquêteurs,  avant  de 23 

sʹentretenir avec quelquʹun, lui promettent quelque chose pour que cette personne 24 

y voie un avantage. Parmi les enquêteurs avec qui jʹai eu des entretiens, aucun ne 25 

mʹa donné un dollar pour acheter une bouteille de bière, et aucun enquêteur ne 26 

mʹa donné une promesse. Je pense quʹils avaient ce  langage, à savoir : « On ne te 27 

promet rien, et on ne te donne rien » (dit le témoin en français). Et aucun enquêteur 28 
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ne mʹa menacé ni torturé pour dire ce que jʹai eu à dire. 1 

Vous, vous faites une analyse ou vous voulez créer cette analyse, mais je vais vous 2 

dire  ceci :  le  fait que  jʹai  eu des  entretiens  avec des  enquêteurs  et que  jʹai dit  la 3 

vérité me rend malheureux.  4 

Q.  Oui.  5 

Vous  étiez  à  votre  compte  à Aveba  entre  août  2002 et  avril 2004.  Pendant  cette 6 

période, vous avez utilisé  les mots suivants,  je vous cite : « Jʹétais souvent basé à 7 

Aveba. » Fin de citation. Et jʹai cru comprendre que (expurgée)  8 

(Expurgée) 9 

(Expurgée) 10 

(Expurgée) 11 

(Expurgée) 12 

(Expurgée) 13 

(Expurgée) 14 

(Expurgée) 15 

(Expurgée) 16 

(Expurgée) 17 

(Expurgée) 18 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Alors,  nous  passons  un  instant  à  huis  clos 19 

partiel, Madame le greffier, un bref instant, pour faire préciser des points qui ont, 20 

dʹailleurs, été abordés, mais des précisions sont souhaitées.  21 

(Passage en audience à huis clos partiel à 12 h 33)  22 

(Expurgée) 23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) 2 

(Expurgée) 3 

(Expurgée) 4 

(Expurgée) 5 

(Expurgée) 6 

*(Passage en audience publique à 12 h 40) 7 

Q.  Très bien. Bien.  8 

De  toute  façon,  cette  route  était  fermée pendant  ces  six mois,  avant  le mois de 9 

mars. Alors, je reconnais, au nom de M. Katanga, quʹà partir du mois de mai vous 10 

étiez à Aveba régulièrement et que vous y viviez, et quʹen fait, de temps en temps, 11 

vous aviez accès au camp. Là, je... jʹétablis ma position, et ce pour la Chambre. Et 12 

Au  fur  et à mesure que  la guerre  se déroulait  en 2003, votre accès au  camp  est 13 

devenu  beaucoup  plus  ouvert,  beaucoup  plus  libre,  puisque  les  menaces 14 

sʹestompaient.  15 

Alors, maintenant, jʹaimerais vous poser une question sur votre propre déclaration 16 

concernant  ces  six  mois  avant  le  mois  de  mars.  Et  je  vous  pose  la  question 17 

suivante.  18 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Est‐ce que nous restons en audience à huis clos ?  19 

Me HOOPER  (interprétation de  lʹanglais)  :  Je pensais que nous  étions  repassés  en 20 

audience publique. Je suis désolé.  21 

(Expurgée) 22 

(Expurgée) 23 

(Expurgée) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) (Passage en audience publique à 12 h 41) 2 

M. MacDONALD :  Je mʹexcuse.  Juste  la...  la qualité du  témoin et  tout  ce qui est 3 

mentionné à ce sujet‐là ne peut être révélé car il était lʹun des rares à lʹépoque.  4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Écoutez,  je  pense  que  tout  au  long  de 5 

lʹinterrogatoire principal,  il a été  fait mention, à plusieurs  reprises, des périodes. 6 

Dans  les questions qui ont été posées aussi par  les  représentants  légaux  comme 7 

par la Chambre, il a été fait mention des périodes et des lieux auxquels résidait le 8 

témoin. Je crois quʹil ne faut pas être plus royaliste que le roi. 9 

À partir de la page 68 actuel du transcript, donc non officiel, et de la ligne 11, il est 10 

important que puissent figurer dans un transcript public des propos de Me Hooper 11 

disant : « Jʹétablis ma position. » Que tout cela ne soit pas couvert pas le secret du 12 

huis clos. 13 

Donc,  cʹest  cette phase‐là, à partir de  cette phase‐là, que nous vous demandons, 14 

Madame le Greffier, de repasser... faire en sorte que le transcript soit public.  15 

Et maintenant, Me Hooper poursuit. 16 

Vous poursuivez, Maître Hooper.  17 

M. MacDONALD :  Très  bien, Monsieur  le  Président.  Si  cʹest  à  partir  de  cette 18 

page‐là, il nʹy a aucun problème, la position de... de Me Hooper.  19 

M. LE JUGE PRÉSIDENT COTTE : Voilà, nous sommes bien dʹaccord. 20 

Maître Hooper,  pardonnez‐moi  de  vous  avoir  interrompu, mais  cʹétait  pour  la 21 

bonne cause. Nous poursuivons donc en audience publique.  22 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) :  23 

Q.  Alors,  je mʹintéresse  plus  particulièrement  à  la  période  pendant  laquelle 24 

vous dites que vous étiez à Aveba, cʹest‐à‐dire d’août à mars, cʹest‐à‐dire à partir 25 

votre arrivée, selon vous, et jusquʹà la chute de Bunia. 26 

À cette époque, vous dites que vous aviez un accès libre au camp, nʹest‐ce pas ?  27 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  28 
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R.  Oui.  1 

Q.  Même si... et nous gardons à lʹesprit votre appartenance ethnique et le fait 2 

que vous nʹétiez  en aucun  cas un  combattant. On vous donnait,  toutefois, accès 3 

librement au camp ; cʹest cela ?  4 

R.  Oui,  je  crois  avoir  très  bien  dit  ceci. Dʹabord,  je  vais  vous  donner  un 5 

exemple. Un jour, jʹai accédé au camp ; jʹétais dans la maison de Germain Katanga. 6 

Jʹétais dans son salon, assis avec lui, mais au même moment lʹenfant de son grand... 7 

de  son père — il  sʹappelait Abute Tcha Tcha (Phon.) —,  il  est venu me  chercher 8 

dans le camp, mais il a été arrêté par les militaires. Il a été fouetté. Il était son frère, 9 

son frère propre. 10 

Un  autre  jour,  un  autre  monsieur  qui  sʹappelait  Mbafele  — il  escortait  les 11 

vaches —,  il ma  suivi dans  le  camp.  Il  a  été  arrêté. Lorsquʹon  a  commencé  à  le 12 

menacer, il a dit un proverbe : « La pluie commence et finit par sʹarrêter. » On lʹa 13 

fouetté, alors que, moi, jʹavais accès au camp sans problème. 14 

Q.  Bien. Mais ça, cʹétait plus tard, en 2003, que vous aviez accès au camp. 15 

Mais  je  vais  vous poser  la  question  suivante : à part  vous‐même,  pendant  cette 16 

période — et une  fois de plus,  je me concentre sur cette période qui va dʹaoût à 17 

mars 2003 —, est‐ce que dʹautres civils avaient accès au camp comme vous lʹaviez, 18 

ou bien étiez‐vous le seul dans cette situation ?  19 

R.  Oui, les civils avaient accès au camp. Où se situait le tribunal ? Nʹest‐ce pas 20 

dans le camp ? Et au tribunal, quelles étaient les personnes qui y étaient jugées ?  21 

Q.  Oui, cʹest une sorte de... de tâche administrative, mais jʹaimerais savoir sʹil y 22 

avait dʹautres civils qui entraient et sortaient du camp, ou bien étiez‐vous le seul ?  23 

R.  Oui,  les civils avaient accès au camp ;  jʹai dit « certains civils ». Lorsquʹun 24 

civil  se  présente  à  lʹentrée  du  camp  et  quʹil  donnait  la  raison  pour  laquelle  il 25 

voulait avoir accès au camp, on lʹautorisait à y entrer.  26 

Q.  Oui, mais  ça,  cʹétait  avec  une  autorisation,  et  lʹautorisation  provenait  de 27 

Germain Katanga, nʹest‐ce pas ?  28 
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R.  Il y  a des moments  où Germain Katanga  résidait dans  le  camp,  et  il y  a 1 

dʹautres moments où il nʹy résidait pas. Il nʹy était pas dʹune manière permanente. 2 

Il y a des moments où il était absent du camp.  3 

Q.  Monsieur,  je me penche vers votre déclaration,  le paragraphe 167, qui est 4 

très court, et que  je vais lire très brièvement, et qui dit : « Aucun civil ne pouvait 5 

entrer dans  le camp... au camp. Celui qui avait  la permission, cʹétait Germain. » 6 

Est‐ce correct ou non ? Cette déclaration est‐elle correcte ou non ?  7 

R.  Ne  lisez  pas  juste  cet  extrait.  Je  vous  demande  de  lire  le  contexte  pour 8 

comprendre la raison pour laquelle jʹai dit quʹil y avait aucun civil qui avait accès 9 

au camp. Je vous prie de bien vouloir lire le contexte.  10 

Q.  Très  bien.  La  semaine  dernière,  sur  la  transcription  204,  page 53.6,  vous 11 

avez décrit vos activités quotidiennes à Aveba de la sorte ; vous avez dit — je cite : 12 

« Le matin,  jʹallais au  camp militaire d’Aveba,  le BCA, parce que  cʹest  là que  se 13 

trouvaient les communications à 11 heures », après quoi vous alliez au marché, ou 14 

bien ailleurs pour boire des boissons alcooliques. 15 

Cʹest  ce  que  vous  avez  déclaré  la  semaine  dernière.  Est‐ce  que  cela  décrit 16 

correctement vos visites au camp ? Vous y alliez  le matin, et ensuite, vous alliez 17 

soit au marché soit vous alliez prendre un verre. Est‐ce que cʹest comme cela que 18 

vous passiez vos journées à Aveba ?  19 

R.  Oui.  20 

Q.  Eh bien, au paragraphe 11 de votre déclaration, vous dites la chose suivante, 21 

et je vais la replacer dans son contexte — le paragraphe 10 est très court, je vais le 22 

lire : « Je suis arrivé chez les Ngiti en août 2002, et jʹai quitté le territoire des Ngiti 23 

le 4 février 2004. » 24 

Au paragraphe 11, vous dites : « Toute ma journée, si je suis à Aveba, je la passais 25 

au camp. Je quittais le camp seulement pour dormir. » Fin de citation.  26 

R.  Maître,  je  crois  que  vous  essayez  de me  prendre mot  par mot.  Lorsque 27 

jʹétais en train de faire ma déclaration, jʹétais en train de montrer quelque chose, de 28 
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faire une explication. Ce nʹest pas à dire que je quittais le camp, aller dormir, non. 1 

Jʹai donné des précisions. Jʹai dit  ceci : « Il y  avait des moments où  je quittais  le 2 

camp  la nuit pour retourner chez moi dormir. » Voilà  le contexte dans  lequel  jʹai 3 

fait ces déclarations.  4 

Q.  Bien. 5 

Jʹaimerais  passer  à Nyankunde. Vous  avez dit dans  votre déclaration  que  cette 6 

attaque a eu lieu le 25 septembre. Nous savons quʹen fait il sʹagit du 5 septembre, 7 

mais nous parlons bien de  la même attaque. On vous a demandé qui avait mené 8 

cette  attaque,  et vous  avez dit que  cʹétait Kandro qui  avait mené de  front  cette 9 

attaque.  10 

Jʹaimerais vous poser  la question suivante : est‐il vrai... nʹest‐il pas vrai quʹen fait 11 

cette attaque a été menée de front par le douzième bataillon des... du LPC sous le 12 

commandement du colonel Faustin ?  13 

R.  Voulez‐vous... Je crois que vous voulez me pousser à dire ce que je nʹai pas 14 

dit.  Faustin  a  fait  une  coalition.  Je  précise : il  a  fait  une  coalition.  Toutefois,  la 15 

personne qui avait  le commandement et  la personne qui détenait beaucoup de... 16 

les militaires, cʹétait...  17 

LʹINTERPRÈTE SWAHILI‐FRANÇAIS  : Lʹinterprète nʹa pas bien entendu  le mot 18 

prononcé par le témoin au sujet de lʹidentité de la personne.  19 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE : Monsieur  le  témoin,  vous  reprenez...  vous 20 

reprenez simplement le nom de la personne que vous venez de citer. « Toutefois, 21 

la personne qui avait le commandement et la personne qui détenait beaucoup de 22 

militaires, cʹétait... » Et  les  interprètes nʹont pas bien compris ce que vous disiez. 23 

Merci de le répéter.  24 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  25 

R.  Pandro  (Phon.). Pandro  (Phon.) avait beaucoup dʹéléments... de  soldats — 26 

Kandro (précise lʹinterprète). Kandro.  27 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) :  28 
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Q.  Est‐il vrai que Kandro ait fait partie de lʹarmée de Mobutu et fait partie de 1 

lʹALPC ; est‐ce vrai ?  2 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  3 

R.  Le Kandro que  je connais, moi, était un garde civil. Cʹest ce que  je sais sur 4 

lui.  Il était garde civil  formé à Rwampara. Par  la suite,  il  sʹest  rendu au  sein du 5 

mouvement APC à Beni. Par après, il est rentré et il sʹest établi dans le village de 6 

Ngiti. 7 

Q.  Nous  connaissons  votre  âge.  Avez‐vous  jamais  suivi  un  entraînement 8 

militaire ?  9 

R.  Je nʹai jamais été militaire.  10 

Q.  Donc, vous nʹétiez pas à Nyankunde. Cʹest ce que vous nous avez dit. Vous 11 

nous avez dit que vous vous y étiez rendu le lendemain ; est‐ce exact ?  12 

R.  Oui.  13 

Q.  À quelle distance dʹAveba se trouve Nyankunde ?  14 

R.  Ça dépend de la direction que vous prenez. Si vous prenez la direction qui 15 

passe par Bavi, cʹest une longue distance. Toutefois, il...  16 

Q.  Comme on dit en anglais, à vol dʹoiseau, donc, vraiment en ligne droite, à 17 

vol dʹoiseau, quelle est la distance ?  18 

R.  Ça pourrait être 20 kilomètres, mais pas réellement 20 kilomètres.  19 

Q.  Est‐ce que vous pouviez entendre les tirs et les combats depuis Aveba ?  20 

R.  Non,  non,  si  vous  êtes  à Aveba,  vous  ne  pouvez pas  entendre  ce  qui  se 21 

passe à Nyankunde.  22 

Q.  Comment saviez‐vous que la situation, en termes de combat, était telle que 23 

vous pouviez vous rendre à Nyankunde ? Est‐ce que vous saviez que les combats 24 

étaient terminés ou... quelle était la situation ? 25 

R.  Les combattants qui sont sortis d’Aveba ont pris la direction de Nyankunde 26 

pour aller se battre. Et la première chose qui montrait que réellement la cité était 27 

tombée, cʹétait  le butin de guerre, parce que nous avons vu des motos ainsi que 28 
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différentes choses en provenance de Nyankunde — nous les avons vues à Aveba. 1 

Et ça, cʹétait un signe clair qui montrait que Nyankunde était tombée.  2 

Q.  Et est‐ce que ces motos sont revenues le jour même ou bien le lendemain ? 3 

Quelle était la situation ?  4 

R.  Les combats de Nyankunde nʹont pas duré. Les combats ont pris fin avant 5 

midi. Les gens qui se sont battus à Nyankunde sont rentrés à Aveba avant midi le 6 

même jour.  7 

Q.  Mais  vous  nʹêtes  pas  allé  le  jour même ;  vous  y  êtes  allé  le  lendemain. 8 

Pourquoi avez‐vous attendu le lendemain ?  9 

R.  Je crois que la distance entre Nyankunde et Aveba… Si vous quittez après 10 

midi, vous allez... vous y arriverez dans la soirée. Donc, il est mieux de quitter le 11 

matin pour arriver à temps.  12 

Q.  Dans  votre  déclaration,  qui  concorde  avec  ce  que  vous  avez dit  plus  tôt 13 

dans  votre  entretien,  vous  avez  dit  ceci  au  paragraphe 32 en  parlant  de 14 

Nyankunde — vous dites : « Je lʹai vu... Jʹy suis allé deux jours après la chute de la 15 

ville. » 16 

Et vous répétez la même chose un peu plus loin : deux jours, non pas le lendemain. 17 

Pourquoi y a‐t‐il une différence dans votre récit ?  18 

R.  Je crois quʹil y a deux choses : la première chose et la seconde. En français, 19 

on dit « deux » ; cʹest‐à‐dire : un, deux. Vous voyez : si vous prenez celui‐ci comme 20 

le premier jour, vous tombez directement sur le deuxième jour.  21 

Q.  Je vous suggérais que cʹest  très clair. Ce nʹest pas  le  lendemain, cʹest deux 22 

jours plus tard.  23 

Et  je répète : avez‐vous le souvenir dʹavoir dit au... à la personne qui a pris votre 24 

déposition, M. Dutertre ;  est‐ce  que  vous  avez  le  souvenir  de  lui  avoir  dit  que 25 

cʹétait deux jours plus tard ?  26 

R.  Oui, mais je pense que je suis en train de parler de deux jours. Je compte le 27 

premier  jour et le deuxième  jour. Ça veut dire après. Je ne sais pas si, pour vous, 28 
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quand on dit « deux jours après », si ça tombe au troisième jour.  1 

Q.  Bien.  2 

Dans votre déposition, vous avez dit : « Je nʹai pas vu Katanga piller quoi que ce 3 

soit. » Et plus  tard, vous avez ajouté : « La  seule  chose quʹil a  ramenée avec  lui, 4 

cʹétait une moto, une Honda 250cc » ; est‐ce que vous vous rappelez dʹavoir dit ça ?  5 

R.  Oui. Je lʹai déclaré et je confirme que Germain avait une motocyclette 250 de 6 

couleur blanche quʹil a ramenée de Nyakunde.  7 

Q.  Bien. Admettrez‐vous que cʹest  la première  fois que vous mentionnez que 8 

Germain Katanga a pris quoi que ce soit à Nyakunde ou quʹil avait obtenu quoi 9 

que ce soit à Nyakunde ? Sur plus de 45 heures dʹentretien,  la première  fois que 10 

vous évoquiez ce fait, cʹétait  lors de votre déposition ; est‐ce que vous  lʹadmettez 11 

que vous lʹaviez pas affirmé auparavant avant vendredi dernier ?  12 

R.  Les enquêteurs mʹont posé des questions au sujet de Germain, et cʹétait en 13 

rapport avec des massacres ou des tueries. Et je leur ai expliqué très bien quʹil nʹa 14 

pas beaucoup massacré des gens. Je pense que, si vous lisez bien ma déclaration, 15 

vous  le  trouverez  tel que  je  lʹai dit aux  enquêteurs. Et  sʹagissant des pillages,  je 16 

pense quʹon ne mʹa pas posé des questions à ce sujet.  17 

Q.  Une question relative à  lʹinterprétation : « Je vous ai dit quʹil nʹy avait pas 18 

eu beaucoup de tueries. » En fait, vous leur avez dit quʹil avait... quʹil nʹy avait pas 19 

eu de tueries du tout. 20 

Est‐il vrai que vous avez dit aux enquêteurs que Germain Katanga nʹavait pas tué 21 

qui  que  ce  soit  quand  vous  lʹavez  vu ?  Quand  vous  lʹavez  vu,  il  ne  tuait 22 

personne ; est‐ce exact ?  23 

R.  Lorsque  les  enquêteurs  mʹont  posé  des  questions  en  rapport  avec  les 24 

massacres, ils mʹont demandé si je lʹavais vu perpétrer des massacres. Jʹai répondu 25 

que je ne lʹai pas vu perpétrer des massacres.  26 

Q.  Je reviens à la moto Honda 250, est‐ce quʹil avait une autre moto à Aveba, 27 

une moto que vous auriez vue ?  28 
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R.  Il y avait une moto à  la résidence de Germain à Aveba…  il y avait plutôt 1 

trois motos  à  sa  résidence  à Aveba.  Et  il  se  déplaçait  à  bord...  sur  différentes 2 

motocyclettes.  3 

Q.  Bien.  4 

Vous avez dit que Kandro a été tué, vous nous avez dit quʹil avait pillé de lʹargent, 5 

vous  avez  fourni des détails, vous  avez dit quʹil  a  été...  il  a  reçu une balle  à  la 6 

jambe, ensuite il a été... il a reçu dʹautres balles et quʹil a été tué, abattu par balles 7 

par Ziko (Phon.), donc, le garde du corps de Cobra. Vous avez donc fourni tous ces 8 

détails.  Vous  avez  dit  que  vous  nʹétiez  pas  présent  quand  Kandro  a  été  tué, 9 

nʹest‐ce pas ?  10 

Je nʹai pas entendu dʹinterprétation. Je ne sais pas ce qui sʹest passé à la fin. 11 

Pourriez‐vous répéter votre réponse, Monsieur le témoin ?  12 

La  question  était  la  suivante :  est‐il  vrai  que  vous  nʹétiez  pas  présent  quand 13 

Kandro a été tué ? Puis‐je vous demander de répéter votre réponse ?  14 

R.  Je nʹy étais pas.  15 

Q.  Donc, voici le genre de détails quʹon peut obtenir. Je suppose que vous avez 16 

reçu ces informations dʹautres personnes, nʹest‐ce pas ?  17 

R.  Sʹagissant de  la mort de Kandro,  lorsquʹil a  été  tué,  je nʹy  étais pas mais, 18 

vous savez, lorsquʹun commandant important comme Kandro trouve la mort, cʹest 19 

quelque chose qui est connu par tout le monde.  20 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : Je nʹentends pas dʹinterprétation.  21 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Madame  le greffier,  lʹinterprétation  française 22 

est bien arrivée ; est‐ce quʹil y a eu une difficulté pour basculer vers lʹanglais ?  23 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : Je viens dʹentendre lʹinterprète. Il semble 24 

y avoir eu quelques difficultés. 25 

Merci beaucoup.  26 

Q.  En fait, vous avez dit quʹil est mort à Songolo. Or, tout le monde sait quʹil 27 

est mort à Bavi. Comment avez‐vous pu vous tromper quant à ce détail ?  28 
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LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  1 

R.  Je vous dis clairement que je nʹétais pas présent lorsquʹil a été tué, je nʹavais 2 

pas des... des précisions  en  ce qui  concerne  le  fait quʹil aurait  été  tué à Bavi.  Je 3 

nʹavais pas, donc, de précision par rapport à lʹendroit où il a été tué, que ce soit à 4 

Songolo ou à Bavi.  5 

Q.  Et ce nʹest pas arrivé une semaine après Nyankunde. Cʹest deux semaines 6 

plus tard quʹil a trouvé la mort ; lʹadmettez‐vous ?  7 

R.  Jʹai répondu à une question en disant quʹil se pourrait que ça soit dans un 8 

intervalle de deux semaines. Voilà ce que jʹai répondu.  9 

Q.  Bien.  10 

Pour ce qui est de la personne qui allait être considérée comme le « principaux »... 11 

principal commandant chez les Walendu‐Bindi, puis‐je vous suggérer quʹil a eu un 12 

problème parce quʹon nʹa pas pu  répondre  immédiatement à ce... cette question. 13 

Le  jeune  frère de Kandro pensait quʹil  lui... que  le poste  lui  revenait à  lui. Et  je 14 

vous suggère également que Cobra sʹy est opposé, Cobra qui était un commandant 15 

puissant.  Il  y  a  eu  aussi  des  difficultés  avec  Yuda.  Et  tout  cela  a  pris  de 16 

nombreuses  semaines de négociations  avant que  lʹon ne parvienne  à un  certain 17 

accord  entre  ces  différents  commandants  qui  étaient  en  désaccord ; êtes‐vous 18 

dʹaccord avec cette affirmation ?  19 

R.  Oui. Après la mort de Kandro, il y a eu des différends entre les groupes de 20 

la garnison mobile et Cobra.  21 

Q.  Puis‐je  revenir  au  FRPI ?  Il  a  été  fondé,  comme  chacun  le  sait...  comme 22 

chacun le savait, il a été fondé à Beni. Comment avez‐vous pris connaissance de la 23 

création du FRPI ?  24 

R.  Lors de  la  création du  FRPI,  je me  rendais  à Beni,  et  toute personne  qui 25 

pouvait  se  rendre  à  Beni  en  provenance  des  localités  des  Ngiti  logeait  à 26 

trois endroits,  soit  à Lala  Salama,  à  Bashu (Phon.)  ou  à Casino (Phon.). Voilà  les 27 

trois endroits  où  lʹon pouvait  loger. Et,  la  création du  FRPI  nʹa  pas  été  faite  en 28 
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secret. Toute chose qui se faisait, Angaika Didi mʹen parlait. Il me faisait part de 1 

toute évolution. Donc, jʹai pris connaissance de la création du FRPI.  2 

Q.  Bien.  3 

Admettrez‐vous  que  le  FRPI  a  été  créé  en  novembre 2003 — pardon —  2002, 4 

novembre 2002 (se corrige Me Hooper) ? 5 

R.  Je ne peux pas savoir la date exacte de la création du FRPI, mais tout ce que 6 

je sais, cʹest que le FRPI a été créé.  7 

Q.  Oui,  je  comprends que vous  ayez pris  connaissance de  sa  création. Dans 8 

votre déclaration, vous  avez  fait une  affirmation  assez vague au paragraphe 40, 9 

vous dites, et  je cite —  je citerai tout le paragraphe, cʹest une phrase : « La FRPI a 10 

été créée avant la prise de Bunia le 6 mars 2003. » Donc, vous êtes en train de dire 11 

quʹil a été créé avant cet événement dans votre déclaration. Ce nʹest pas très précis, 12 

voyez‐vous. Serait‐il juste de dire que vous ne savez pas exactement ou que vous 13 

ne saviez pas exactement, au moment où vous avez fait votre déclaration en 2005, 14 

quand le FRPI a été créé ?  15 

R.  Vous voulez faire de moi un historien. Je ne peux pas mémoriser toutes les 16 

dates et toutes les circonstances et dire clairement les choses telles quʹelles se sont 17 

déroulées.  Je pense que nous  avons parlé des  événements  et des  références par 18 

rapport à ces événements. Et, je disais que tel événement pouvait se référer à telle 19 

ou  telle  époque.  Mais  moi,  je  ne  suis  pas  un  historien  pour  vous  dire  avec 20 

exactitude les dates qui correspondent à ces événements.  21 

Q.  Bien.  22 

Je ne mʹattends pas à ce que vous soyez un historien et je comprends, comme nous 23 

tous dʹailleurs, quʹil sʹagit dʹévénements survenus  il y a 7 ou 8 ans. Mais  je note, 24 

par  exemple,  à  lʹappui  de  ce  que  vous  venez  de  dire,  que  vous  nʹêtes  pas  un 25 

historien,  que  vous  ne  réussissez  pas  à  établir  la  chronologie  exacte  de  ces 26 

événements. Je regarde votre deuxième entretien du 24 février, à la ligne 1157, jʹai 27 

la... le numéro de la page — il sʹagit de DRC‐OTP‐1006‐0015. Je ne vais pas la citer 28 
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textuellement,  mais  là,  on  vous  pose  la  question...  lʹenquêteur  vous  pose  la 1 

question suivante :  2 

« Vous  avez  parlé  de...  du  FRPI  à  Beni.  Ensuite,  vous  avez  parlé  dʹArua  et  du 3 

FNI. Dans quel ordre ces événements se sont‐ils produits ? » 4 

Cʹest toujours la question. Donc, lʹenquêteur vous dit ceci : « Ces rencontres à Beni, 5 

est‐ce quʹelles avaient été organisées avant ou après la rencontre dʹArua, si vous en 6 

avez le souvenir ? » 7 

Et voici votre réponse, à la  ligne 1221 : « La réunion, ou  les réunions dʹArua sont 8 

arrivées avant. » 9 

« Ensuite, il y a eu celle de Beni ? », vous demande lʹenquêteur. 10 

Et vous répondez par lʹaffirmative.  11 

À  lʹépoque, vous  avez dit que  la  rencontre dʹArua,  au moment où  le FNI  a  été 12 

fondé,  est arrivée avant  la  rencontre de Beni au moment où a  été  créé  le FRPI ; 13 

est‐ce que vous  reconnaissez avoir dit cela et que cʹétait  là un souvenir, non pas 14 

celui dʹun historien, mais votre souvenir de lʹépoque ?  15 

R.  Je  pense  quʹil  y  a  eu  un  sommet.  Il  y  a  eu  deux  sommets  à Arua.  Les 16 

sommets  ont  été  tenus  à Arua.  La  première  fois,  il  était  question  de  la...  de  la 17 

création du FNI, et la deuxième fois, il était question dʹune coalition entre le FNI et 18 

le FRPI. Les gens de Beni se sont rendus à cette occasion à Arua. Donc,  il y a eu 19 

deux réunions qui sont... qui ont été tenues à Arua.  20 

Q.  À la rencontre de Beni, celle du FRPI, quel rôle Ndjabu a‐t‐il joué ?  21 

R.  Lors de  la  création du  FRPI, Ndjabu  ne  se  trouvait pas  à Beni.  Il  était  à 22 

Kpandroma.  23 

Q.  Merci.  24 

Vous  avez  fait  référence  à un manifeste que vous  auriez vu qui  se  rapporte  au 25 

FRPI. Nous lʹavons tous vu. Et si possible, jʹaimerais gagner du temps en… je sais 26 

que nous avons tous ce document, donc tout le monde peut voir lʹextrait auquel je 27 

vais  faire référence avec vous, et  je crois quʹil serait  juste si  je procédais de cette 28 
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façon. Si vous avez des difficultés, vous me  le  signalez et nous vous  remettrons 1 

alors une copie. Nous avons un document, le manifeste du FRPI. Je suppose quʹil 2 

serait préférable que vous ayez le document sous les yeux. 3 

Je... Oui, cʹest ce document‐là. Sʹil y a une copie papier, ce serait préférable.  4 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Monsieur lʹhuissier, si vous pouviez... si vous 5 

nʹavez  pas de  copie  papier,  je  vous  communique  la mienne.  Prenez  la mienne, 6 

Monsieur lʹhuissier, prenez la mienne. 7 

Cʹest donc bien le — oui — manifeste de la résistance, cʹest cela. Voilà, et puis je la 8 

récupérerai en fin dʹaudience.  9 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : 10 

Q.  Monsieur  le  témoin,  est‐ce  que  vous  avez  le  souvenir  dʹavoir  vu  ce 11 

document... quand avez‐vous vu ce document la première fois ? 12 

Regardez  le document et  je demanderais à  la greffière dʹaudience de  l’afficher. Il 13 

sʹagit  du  document DRC‐OTP‐00126...  je  recommence… 00126.0411,  en  date 14 

de janvier 2003. Est‐ce que vous vous souvenez quand vous avez vu ce document 15 

la première  fois ? Vous nous  avez  indiqué  que vous  lʹaviez vu dans  la  salle de 16 

phonie. 17 

Regardez la page 5, il sʹagit de la page DRC‐00126.0415. 18 

Madame le greffier... Quelquʹun peut‐il aider le témoin ? Je vous demanderais de 19 

lui montrer cette page.  20 

(Lʹhuissier dʹaudience sʹexécute) 21 

Donc, entre la page 4 et 5, en fait, il y a deux colonnes. Je regarde la colonne 5. 22 

Monsieur  le  témoin,  je vous demanderais de  lire  la partie qui  commence par  le 23 

numéro 4 en chiffres romains intitulée de « la structure organisationnelle ». 24 

Nous pouvons tous lire ce passage, je ne vais pas en faire la lecture. On peut voir 25 

de  quoi  il  sʹagit,  cela  nous  apprend  que  la  FRPI  compte  en  son  sein  deux 26 

structures : le conseil des sages, et le conseil militaire, et le conseil des combattants. 27 

Deux  groupes,  pour  ainsi  dire,  ou  deux  structures.  Ensuite,  on  peut  lire 28 
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ceci : (intervention en français) « Sur  le plan fonctionnel,  le conseil des sages prime 1 

sur  celui des  compétents  en  ce  sens quʹil donne des orientations  et  en assure  le 2 

contrôle  de  lʹexécution  par  rapport  à  lʹobjectif  de  résistance  et  des  normes 3 

culturelles des combats. »  4 

(Interprétation de lʹanglais) En fait, je vais demander à Mme Menegon de lire le reste 5 

pour éviter dʹêtre embarrassé.  6 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Vous  pouvez  vous  autoriser  une  lecture 7 

relativement rapide, Madame Menegon, dans  la mesure où  la sténotypie pourra, 8 

dans la version officielle, se reporter à ce document. Nous vous écoutons.  9 

Mme MENEGON : « Le conseil des combattants... hiérarchisé et structuré, non pas 10 

en  fonction  des  normes  militaires  classiques,  mais  plutôt  en  fonction  de  la 11 

résistance dictée par  le seul degré de menaces. Le degré de menaces dicte à son 12 

tour  lʹeffectif  et  le  besoin  à  lʹinitiation  ou  formation  par  les  anciens.  Les  chefs 13 

militaires  sont  désignés  par  le  conseil  des  sages  en  tenant  compte  plus  des 14 

bravoures individuelles et de lʹart de diriger les troupes combattantes au front que 15 

des études faites. La complexité des tâches et lʹexigence de la communication ont 16 

motivé  la  création  des  postes  de  coordination  stratégique  ou  antennes  de 17 

représentation. »  18 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT COTTE : Alors, Maître Hooper, votre question dans  le 19 

peu de temps quʹil nous reste. Nous vous écoutons.  20 

Me HOOPER (interprétation de lʹanglais) : 21 

Q.  Il reste deux minutes. Très bien. 22 

Donc, nous pouvons voir ce qui est écrit. Si  jʹai bien compris, on est en  train de 23 

créer une hiérarchie  ainsi quʹun  conseil des  sages. Le  conseil des  sages précède 24 

celui des combattants. Et, au‐dessus du conseil des combattants — vous nʹavez pas 25 

eu  lʹoccasion de parcourir ce document, mais vous pouvez me croire sur parole, 26 

peut‐être —,  il nʹy  a pas de  structure  qui prévoit  le  titre de président,  selon  ce 27 

manifeste. 28 
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Seriez‐vous  dʹaccord  avec  moi  pour  dire  que  le  mot « président »  est  un  peu 1 

étrange dans un  contexte militaire ?  Si  vous  avez une  organisation militaire, ne 2 

serait‐il pas  inhabituel dʹutiliser  le  titre « président » dans un  tel contexte ?  Je ne 3 

sais pas si vous êtes en mesure de répondre à cette question.  4 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) :  5 

R.  Oui.  Vous  insinuez  que  cʹest  moi  qui  ai  inventé  lʹappellation  de 6 

« président » en se référant à Germain ?  7 

Q.  Non,  ce nʹest pas  ce que  jʹinsinue.  Il y  a deux  éléments.  Il y  a dʹabord  la 8 

question du titre de président quʹon a donné à Germain Katanga, et la... la nature 9 

de la structure elle‐même. 10 

Peut‐être puis‐je reprendre demain brièvement ?  11 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  COTTE :  Oui,  je  crois  que,  pour  avoir  des  débats 12 

complets sur ce point, il est préférable de le faire en nʹétant pas précipités comme 13 

nous le sommes à cet instant.  14 

Donc, Monsieur  le  témoin,  cʹest  un  point  qui  sera  poursuivi  demain matin,  si 15 

Me Hooper, bien sûr, entend le poursuivre.  16 

Nous vous remercions, Monsieur le témoin, pour cette longue matinée de travail à 17 

nos côtés. 18 

Madame le greffier, nous passons à huis clos pour que M. le témoin puisse quitter 19 

discrètement la salle dʹaudience. 20 

À demain, Monsieur le témoin. 21 

Messieurs les accusés, nous nous retrouvons demain à 9 heures. 22 

LE TÉMOIN DRC‐OTP‐P‐0219 (interprétation du swahili) : Dʹaccord.  23 

(Passage en audience à huis clos à 13 h 30) 24 

(Expurgée) 25 

(Expurgée) 26 

(Expurgée) 27 

(Expurgée) 28 
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(Expurgée) 1 

(Expurgée) 2 

 (Expurgée) 3 

(Expurgée) 4 

(Expurgée) 5 

(Expurgée) 6 

(Expurgée) 7 

(Expurgée) 8 

(Expurgée) 9 

(Expurgée) 10 

(Lʹaudience est levée à 13 h 31) 11 

    RAPPORT DE RECLASSIFICATION 12 

*En application de l’instruction de la Chambre de première instance II, en date du 13 

20 octobre 2010,  la partie de  la  transcription commençant à  la page 57  ligne 7 et 14 

finissant à la page 58 ligne 2 tenue en audience à huis clos partiel est reclassifiée en 15 

audience publique. 16 

    RAPPORT DE CORRECTIONS 17 

Les modifications suivantes ont été apportées à la transcription : 18 

* Page 28 ligne 27, page 29 lignes 2‐7‐11 : 19 

« Tshei »est corrigé par « Chai » 20 
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